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A  MADAME 

LA  PRINCESSE 

D'EPINOY" 


AD  AME, 


Ne  foiCT^  pas  furpYtJè\  fi 
je  prens  U  liberté  de  <vom 
prefenter  ,  &  de  domier  (tu 
Tublic  ,  fofis  les  aufhices 


EPITRE. 

.  fafvorahUs  de  ^vâtre  illufln 
Nom ,  la  Nouvelle  Rela- 
tion de  la  Gafpefie  j  puif- 
quelle  fuous  eft  dû'è  légiti- 
mement ,  qu'il  eft  égule-^ 
ment  de  fin  de<vpir  de  fi 
reconnoijpince  y  dè  (vous  offrir, 
par  l'un  de  fis  Mifjlonnairej, 
ce  quelle  a  de  plus  religieux 
de^vant  Dieu ,  C5*  de  confî- 
derahle  devant  les  hommes, 
pour  s' acquit cr  aujourd  hui 
des  étroites  obligations  dont 
elle  eft  redevable  depuis  plus 
d'un  fie  de  ^  a  la  pieté  de 
wos  Ancêtres  y  d'avoir  été 
fiûmifi  aux  Loix  de  l'Bglifi, 
ff^  du  plîis  grand  Monarque 
de  l'Vnivcrs ,  par  les  appli^ 


J£  P  I  T  R  E. 

dations  de  leur  ^ele  pour  le 
^fevwe  de  VEtat      de  U 
Religion. 

En  effet,  MADAME, 
la  vefité  de  l'Hifioire  nota 
apprend^  que  Monfieur  Phi^ 
lippe  chabot,  Comte  de  Bu- 
ranfais  &  de  Chargny ,  Sei^ 
gneur  de  Brion,  ^  Grand 
Amiral  de  France^  qui  tvi~ 
ipoit  plein  d'honneur  ^  de 
gloire  fous  le  Règne  de 
François  Premier  s  ^voulant, 
fraïer  les  routes  aux  Pré- 
dicateurs de  la  Foy,  dans  un 
Pats  ou  elle  na^oit  jamais . 
été  annoncés  ,  donna  gene- 
reufement  à  Jacques  Cartier 
ai>ec  fes  Commijjlons  ,  trois 

^      •  •  • 

a  111 


E  P  I  T  R  E. 

.  KAfvms  équipe^,  à  Jes  fiài^ 
fjf^  dépens ,  mufji^  de  tout  ce 

neccjpiire  pour  en 
s  premières  décou-, 
^vertes ,  Çsf  jetter  les  fonde, 
mens  de  cette  florijfant0  Co^ 
lonie  de  la,  Nou^veUe  francCy 
que  I  on  'voït  aujourdlouifi 
bien  établie  dans  le  Canada  y 
^  tranfpirant  dans  le  cœur 
de  ce  fameuse  Pilote ,  une 
partie  de  cette  noble  ardeur , 
fi  commune  ^  fi  naturelle  à 
tous  ceux  de  fvotre  Maifin.y 
à' amplifier  d'étendre  U 
gloire  de  J  e  s  u  s-C  h  rist 
^  de  nos  Rois ^  il  luy  çom^ 
manda,  dj  arborer  la  Croixy. 
les  FleurS'de-ljs^    cette  ce^ 


qui  etoît 
faciliter  te 


E  P  I  T  R  E. 

lehre  Infiription^  qui  Acquît; 
a  h  Monarchie  Françoije 
■plus  de  deux  mille  lieu  'ès  de 
ces  v^ifles  [^outrées  y  Vannée 
1535.  le  pxiémç  Juillet^  quelle 
parut  pour  h  première  fùi4 
dans  la  Gafpejîe ,     peu  dç 
jours  après  fur  les  riv^ig^f 
les  eûtes  du  Fleu^vç 
de  Saint  L(^urenP  y  en  ces 
termes  :  Françifcus  Primus^ 
Dei  gratiâ,  Rex  Fraîiçp- 
runi,  régnât. 

Ceft  ainft,  MADAME, 
que  toute  la  France  eft  re- 
de<vAble  i  %'v(re  atigufle 
Maifin ,  de  la  conquête  de 
ce  nomeav>  Monde  ^  &  que 
par  -  un  effet  fingulier  de  U 

^      *  •  •  « 

a  iiij 


EPITRÉ. 

divine  Providence ,  nos  Sau- 
fvages  Gajpefiens  fuirent , 
n^vec  autant  de  Joie  que  de 
JurfYîfe  y  dans  leur  Pais , 
me  Croix  femhlabîe  a  celle 
qnils  ador  oient  fans  la  con- 
mure  :  Ils  la  figuroient 
î£  la  portaient  religieufi^ 
ment  deffUs  leur  chair  ^ 
dejfus  leurs  hahitS'^  elle  pre- 
fidoit  dans  leurs  ronfeils  , 
dans  leurs  Vi  Uges  ^  ^  dans 
les  Affaires  les  plus  impor- 
tantes de  la  Nation  :  leurs 
Cimetières  paroijjoient  plû^ 
tôt  chrétiens  y  que 'barbares y 
par  le  nombre  de  Croix  quils 
fatjoient  mettre  dejfus  leurs^ 
tombeaux  j  en  un  mot ,  cV-r 


E  PITRE. 

toiefity  M  kT>  hMEy  des 
'Athéniens  d'un  nou^veau 
Monde ,  qui  rendaient  leur 
hommage  ^  leur  adora,^ 
tion  à  la.  (Iroix  d'un  Dieu 
qui  leur  était  inconnu ,  dans 
le  tems  même  que  les  Prin^ 
ces  d' Bptnqy  de  Melun  en-- 
treprenoient  genereufement 
les  fvdiages  les  plm  célèbres 
de  U  Terre  -  Sainte  ,  a^vec 
Saint  Loiiis  ^  nos  autres 
'J{o4S  de  France  ,  pour  la 
retirer  de  l'opprobre  oà  elle 
étoit  parmi  ces  Nations  In- 
fidèles,  la.  fa-re  adorer 
par  tout  le  Monde. 

Anime%,de  te/prit  de  Saint 
•pW,  ces  Qrands  Hommes  y 


E  P I  T  R  E. 

M  A  D  A  M  E,  fvouloîent 
point,  avec  cet  Apotre  de 
Je  sus-Christ,  dmtre 
gloire  ,  que  celle  qu  ils  re^ 
cherchaient  a^vec  empr clé- 
ment âms  la.  Croire  du  Ftls 
de  Dieu  :  &  ne  comptmt 
pour  rien  ni  le  grand, 
nombre  des  V xUoires  qu'ils 
Aboient  remportées  Jùr  les 
Ennemis  de  h  Foi  y  ni  ces 
fiits  d  ermes  héroïques  qui 
leur  dcquirent  le  furnom  de 
"Charpentiers,  a,  cmfe  de  la, 
force  vîBorieufi  de  leur  bras  y. 
&  de  la  pefunteur  de  leurs 
coups  'y  ils  fe  fuifiient  prtnci- 
^paiement  honneur ie  fe  croi- 
fer  A^vec  les  plm  Ur^^yes  du 


E  PITRE. 

Koïmme\ portaient pu  hlicjue^ 
ment  ce  ficré  Signe  de  nôtr^ 
Sduty  comme  U  marque  écUr 
tante  de  leur  Chriflimifine 
faifiient  leur  Teflament, 
4îJj>ofoîent  de  leur  Matfott 
A'vant  leur  déport  pour  Ia 
Çonquét^  de  U  Tene-Sainte, 
dans  le  dejfem  dy  être  Mar- 
tyrs ,  ou  dy  faire  régner 
J  E  S  u  s- Christ  ;  cétoient^ 
des  Heli ,  qui  mouraient  â 
tout  moment  de  regret  y  de 
voir  cet  Arche  d'alliance  etr 
la  putjfmce  de  ces,  Philijîins 
ijjdomptahles  j  fjtj  ils  ^ou* 
Iqient  enfin ,  quelle  fut  gra- 
fvee  dejfus  leur  Maufolée  y 
0,yec  les  Armes  de  <votrt 


EPITRE. 

tMatfon ,  pour  marquer  % 
toute  U  Toftmté  ,  qu'ils 
fi  mettoient  encore  après  U 
mort  fous  la  proteHion  de 
la  Croix  du  Vils  de  DieUy 
dont  ils  aboient  durant  U 
me  fou  tenu  les  intérêts  , 
a^vec  tant  de  %ele  de 
gloire. 

p  paJferois.MhDhME; 
les  bornes  d^une  B pitre, 
je  reconnais  avec plaijir  quil 
me  faudroit  de  gros  volumes^ 
fi  je  <vmlois  rappeUer  ici  U 
mémoire  glorieufe  ^  triom^ 
^ hante  de  ces  JUuftres  Be^ 
ros  :  fantiquitf  de  leur  Na. 
hlfjè ,  plus  ancienne  même 
que  la  naijfance  du  Çhrîflia,* 


EPI  T  RE. 

ntfme  dans  notre  France  ; 
(m  rapport  de  Grégoire  de 
Toutes  y  qui  la  fait  de/cendre 
de  ce  fameux  Aurelian ,  le^ 
quel  ménagea  le  Mariage  de 
Sainte  Clottlde  ^  du  Roi 
Clo<vis  y  avec  tan$  de  fagejfe^ 
de  conduite  ^  de  prudence^ 
que  ce  grand  Prince  luy  don- 
na pour  récompenfe  de  cet 
important  ferwéy  la  Comte 
de  Melun  a^ec  fis  depen^ 
dances  :  ces  pompeufès  ^ 
magnifiques  Alliances  de  ^û- 
tre  Mdifony  a^ec  les  Têtes 
couronnées  ,  ^  ce  qu'il  y 
a  de  plus  Noble      d' Au- 
gufie  dans  l  Europe  :  U 
profonde  érudition  d'un  fi 


Epitré: 

gpdftd  noinbrë  dé  fqâWà}ni 
'Vrèlàta  ,  dont  lés  Lumie^ 
Ités  Orthodoxes  ont  iUuJt. 
tri  ÏSglife  de  J  e  s  u  s^; 
C  H  R I  s  t ,  €5*  dtffipé  les  te- 
Mehrés  les  erreurs  qui 
kfouloient  la  péfd¥é ,  ou  U 
Corrompre  :  la>  Ve¥tu  duflere 
^  la  Saiftteté  de  tant  d'Ab- 
hejfes  ^  qui  ont  fondée  rem 
formées fantifié  les  Cloîtres: 
cette  Pieté  ^  cette  Miferi^ 
corde  fi  naturelle  fi  mfihley 
par  la  fondation  de  tant  de 
Contents ,  d'Egli/ès,  de  Cha* 
pelles^  d'Oratoires^ d' Ho^ 
pitaux  ,  dote^  des  biens  de 
<vos  Ancêtres  ,  f3  foûtenuSy 

M  A  D  A  M  E ,  ^/^  roj  pror, 


E  P  I  T  R  E 
ffes  Ltherdite^y  à  Bethmél 
a  la  BaJ^ée^  à  Abbefuille^  i 
^augé  ,  &  dans  plujteurs 
autres  endroits  du  T^ïatf-^ 

fe  firois  infini ,  M  A-^ 
DAME,  fofe  mêmt 
dire  ,  awec  toute  U  fran^ 
chife  ^  la  candeur  que  me 
donne  mon  Palis  natal  ^  il 
ferait  inutil  de  faire  ici  le 
détail  des  Actions  ^des  Ver- 
tus  héroïques  de  ^vos  Illuflres 
Predecejfcurs  5  puifquil  fem- 
ble  que  la  Nature  la 
Grâce  aient  heureujement 
concouru  ,  pour  réunir  en 
wotre  T^erfbnne  ,  tout  ce 
que  lune  C5*  l'autre  leur 


E  PITRE. 

'UYoit  donné  de  Nohkjfel 
de  Vivacité  de/prit  ,  de 
(^ondum  ,  de  Sagejfe  ,  de 
Courage  ,  de   Vertu  ,  de 
Pieté  y  de  Foi      de  Re^, 
ligion ,  qui  pdiroiffent  au-^ 
jour£hut  n^vec  tant  £  éclat 
dans  fvotre  Illuftre  Perjon. 
ne  ,  que  fvous  ne  fvous  at- 
tire^ pas  moins  de  Bene- 
diSiions  y  que  éMademoif el- 
le de  Melun  vôtre  Sœur 
en  a,  remues ,  en  futruant  ^ 
en  mourant  en  odeur  de 
Sainteté  ,  dans  la  pratique 
des  Vertus  les  plus  éminen- 
tes  du  Chriftiamjme  ,  fur 
lefquelles  ruons  prenez,  plat" 
fir  de  régler  ^  de  for?ner 

-  toutes 


E  PITRE. 
tôutes  les  Avions  de  motro 

En  forte  que  s'il  me-' 
toit  permis  de   faire  un 
défi  fembUhle  à  celuy  du 
Sage  y  parlant  de  la  Femm^ 
Forte  5  ce  feroit ,  MA- 
DAME, pour  en  trou^ 
fver  une  qui  pût  imiter  fur 
Vous ,  cette  grandeur  d!  Ame 
C5*   de   Zele  ,  qui  fvom 
attache  in^violablement  aux 
intérêts  de  Dieu ,  de  la  Re- 
ligion ^  de  ï  Etat  ;  cette 
élévation  &  cette  étendu^ 
de  Génie  uniferfel ,  qui  ne 
yotis  laijfe  rten  penfèr  que 
de  noble;  cette  Chanté  f ans 
home ,  qui  rend  (vôtre  cmrr, 

e 


E  PITRE. 

Jenfihle  aux  mtjères  d*4u1 
trui  -,  ouvre  fvos  mains  aujf 
libéralité'::^    aux  profufions 
de  (VOS  grandes  richeJf&Sjpour 
les  foulager  -,  fait  de  <votre 
Maifon  l'aile  ^  le  refuge 
des  affligez^  y  plaide  auprès 
du  Roi  (d^  des  Miniftresy 
en  fa^veur  des  mifirables^ 
rend  wotre  abord  facile 
aifé  aux  Grands  aux 
Vettts  i  ^ous  porte  a  faire 
.  du  bien  ci  tout  le  Monde  ; 
<vous  infpire  cçtte  Humilité 
fans  bapjfe ,  ^  cette  fainte 
'fierté fans  orgueil  \  &    a  us- 
donne  enfin  un  Cœur  félon: 
le  Coeur  de  Dteu^  qui  fvom- 
mérite  aujowrd'hHtya'vectant 


EPI  T RE. 

de  jufilce  3  l  eflime  du  plus 
Grand  des  Monarques  ,  C5* 
la  vénération  de  la  Cour. 

.^ue   (Votre  modeflie 
M  A  D  A  M  E,    sert  offem- 
Je  pas  :  ennemie  de  la  flate-^ 
ru  ^  de  la  <vanitéy  i}Dn  fqcùt 
.  (^U€  njous  ne  f*inde^  wotre 
Grandeur ,  que  fur  ce  qui 
peut  (VOUS  rendre  agréable  à 
celtij  qui  n'éle^e  une  ame 
auffi  chrétienne  que  la  ^vo^ 
ire  5  quautunt  qu  elle  s*a^ 
néant it  en  fa  prefence  \  wak' 
enfia  ,  quand  je  ^voudrais  , 
pour  (VOUS  complaire ,  pajfer 
Jiius  file  ne  e  te  peu  que  je 
(liens  de  dire  de  tous  ces 
taies  Â^vantages.  Je  Natuxe 

e  ij 


E  P  I  T  R  & 

Êf  àe  Grâce  que  fvous  poffèc 
deT^^  ils  n'en  fer  oient  pas 
moins  connus  de  toute  la 
Terre ,  par  les  réjdlijfemens 
%â  les  imprcfpQns  finfihles 
que  ruons  en  fuites  dans  le 
cœur  dans  l'efprit  de 
^ejfieurs  les  Princes  <vos 
Enfins ,  qui  fi  font  diftin^ 
gue^ditns  leur  première  Cam- 
pagne ,  a^ee  tant  de  Valeur^ 
d'intrépidité ,  de  (Conduite 
de  Sagtjfe ,  que  le  Roi  <t 
bien  voulu  confier  a  la  bra^ 
njoure  de  ^onpeur  le  T  rince 
d!  Epinoy  y  a  l'âge  de  dix- 
huit  ans  ,  le  Régiment  de 
Picardie ,  ^  gratifier  Mon'' 

fimr  fin  Frère ,  d'une  Com^ 


E  PITRE; 

pagnie  de  Qd^sderie ,  powir 
reconnaître    animer  l<t  Va^^ 
leur  de  ces  deux  jeunes  Heros,^ 
qui  donnent  de  fi  belles  efpe- 
rances  à  tous  les  brades  cùfi 
Koïaume. 

Dignes  du  choix  de  L  o  ii  W 
LE   Grand,  C2f  fainte- 
ment  animer  de  ce  T^le  tout 
de  feu  de  leurs  Généreux 
Ancêtres  ,  Pour  la  Religion 
^  fEtat ,  on  les  a  wu  cou^ 
rir  à  la  Gloire  , 
fvre  Monfeigneur  en  AUei 
méigne  ,  four  fiûtenir  les 
mêmes  intérêts  :  ils  fe  par^ 
tagent  aujourd'hui  en  Vlan^ 
dre    /ur  le  Rhin ,  afin  d'ê- 
tre par  tout  les  Vêfenfeurs 


s 


E  P  I T  R  E. 

dfs  Autels ,  ^  faire  refvwre 
Ayec  U  mémoire ,  le  CourAge 
^  le  Zele  des  Guillaume 
des  Adams  de  ^elun ,  ^ 
des  autres  Meros  du  Chriflia^ 
ntjhte  ,  qui  ont  arrêté  les 
pr&gre\  des  Infidèles ^  domp^ 
té  U  rébellion  des  Heretu 
ques^  (vaincu  par  tout  les 
Ennemis  de  la  France, 

Pénétré  donc  que  je  fiis^ 
des  fentimens  dun  profond 
re/peci  pour  la  Vertu  îTune 
^ere  fi  Glorieufe ,  ^  char^ 
mé  du  Zele  î^de  la  Genero- 
fite  des  En  fans  fi  dignes  de' 
leur  Natjfance  ;  que  dois-je 
faire ,  M  A  D  A  N4  E,  après 
a'voir  plis  la  confiance  de 


1 


EPITREn 

tvom  dédier  /«  Nouvelle 

Relation  de  la  Gafpefie  y 
pour  U  donner  At^  Publia 
JoHs  vos  (lufpices  >  finon  d'of- 
frir k  Dieu  mes  Prières  y 
mes  VœHx^  mes  Hcrifices-^ 
•pour  le  conjurer  infiniment 
de  fuerferd^ec  cLhondcincefUr 
^oirç  lllyifire  Perfonne ,  lit 
pUnimde  de  Jet  BenedMionsy 
de  confirmer  Mejjleurs  les 
Prinm  vos  Enfans  ,  d<ins 
les  d4ngers,  les  périls,  C5* 
'  les  iMzjirds  de  k  Guerre ,, 
oà  l intrépidité  de  leur  Cou- 
we  »  Ceconàé  diun  veritMe 
^le  de  Religion ,  les  expoje 
'0  tout  moment  y  pour  U  Qa^- 
îbolicité  y  ^  le  Service  dtf 
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fremtir  y  du  plus  AuguBe^ 

du  plus  Religieux  Mû^^ 
narque  du  ChnHtmiJtne 

'fe  me  trou^ve  ^  MA- 
DAME,  d'autant  plus 
obligé  k  ces  jujîes  devoirs  y 
quatcint  l'honneur  d'être 
mn-feuïement  Gardien  des 
Ke collets  de  Lens  y  qui  ont 
le  bonheur  d'annoncer  /  £- 
vangile  de  J  e  su  s- Christ 
âvos  Peuples  de  la  Princi'^ 
pauté  d' Epitioy  y  mais  encore 
Supérieur  d'une  Communaux 
té:  <tujp  régulière  ,  ^^Jp 
Xflée  pour  la,perfeBion  Ke^ 
ligieufi  ,  que  celle  de  vos 
Filles  de  la  Bajfée  ,  dont 
"VOUS  êtes  la  Fondatrice  î 
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DE  LA 
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CHAPITRE  PREMIER. 

T>e  Id  Gafpejie  en  général. 

A  Gafpefie  ou  Gafpc, 
d'où  nos  Sauvages  ti- 
rent leur  origine  & 
leur  nom  de  Gafpcfiens ,  n*a 
pas  feulement  été  fameufe  ôc 
remarquable  parmi  les  Na. 
tions  de  l'Amérique  Septen- 
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trionale  j  foit  par  la  demeure 
ancienne  &  ordinaire  que  les 
premiers  Chefs  &*les  Capitai- 
nes ,  qui  font  les  Rois  &  les 
Souverains  de  ces  Peuples ,  y 
ont  établie  pendant  le  cours 
de  plufieurs  fiecles ,  comme 
le  Siège  de  leur  Empire ,  8c 
d'un  Gouvernement  tel  qu'il 
fé  peut  trouver  dans  le  Ca- 
nada ,  parmi  les  Barbares  de 
la  Nouvelle  France  j  foit  aufli 
par  les  guerres  fanglantes ,  & 
la  fureur  de  leurs  armes  vido- 
rieufes  &:  triomphantes ,  qu'ils 
ont  autrefois  portées  jufques 
chez  les  EfKimaux ,  ôc  les  au- 
tres Sauvages  qui  demeurent  le 
long  des  côres  du  grand  fleuve, 
de  Saint  Laurent  :  Mais  elle  eft 
encore  très  confiderable  par- 
mi nous ,  tant  par  la  pêche  de 
Moruë  que  l'on  y  fait  tous 
les  ans ,  que  par  la  mine  de 
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Plomb  qu'on  y  a  découvert  de- 
pviis  quelques  années,  laquel- 
le toutefois  on  a  été  malheu- 
reufement  obligé  d'abandon- 
ner ,  après  y  avoir  fait  une  tres- 
grandc  dépenfe  j  cette  mine 
n'aïant  pas  été  jugée  aflez  a-  - 
bondante  pour  en  retirer  le 
.   profit  &  les  avantages  qu'on 
en  efperoit  :  peut-être  ,  à  ce 
que  j'en  ay  pû  juger  lorfque 
j'étois  fur  les  lieux ,  parce  que 
les  Mineurs  que  l'on  y  avoic 
envoïez  de  France,  ont  voulu 
trouver  fur  le  haut ,  le  pillon 
qu'ils  euflentpû  trouver  beau- 
coup plus  facilement  au  bas 
du  rocher  qui  cache  ce  métail, 
dont  l'efpece  approche  da- 
vantage ,  ou  pour  le  moins 
autant  de  Tétain ,  que  du 
plomb. 

Ce  lieu  donc  ,  qui  eft  pro- 
prement ce  que  nous,  appel- 

A  ij 
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Jons  Gafpefie  ,  ou  autrement 
Gafpc  ,  ell  un  Pais  plein 
de  montagnes  ,  de  bois  6c 
de  rochers ,  dont  la  terre  eft 
tout-à-fait  fterile  &  ingrate: 
en  un  mot,  c'ell  une  Bave  qui 
eft  à  l'embouchure  du  fleuve 
de  Saint  Laurent ,  à  la  hauteur 
de  quarante  -  huit  dcgrcz ,  fur 
quatre  à  cinq  lieuës  de  largeur, 
Hx  à  fept  de  profondeur ,  qui 
fe  termine  par  un  très  -  beau 
baflin  &  trois  rivières  fort  poif- 
lbnneufes.lefquelles  fè  divifent 
bien  avant  dans  les  terres.  Elle 
n*eft  éloignée  que  de  (êptlieuës 
de  rifle  Percée,  quin'efl:  pas, 
comme  quelques-uns  fe  l'ima- 
ginent, uneifle  capable  de  lo- 
ger des  Habitans  j  puifque  ce 
n'eft  qu'un  rocher  fort  rude, 
efcarpé  de  toutes  parts ,  d'une 
hauteur  extraordinaire,  &  d'u- 
ne élévation  furprcnante.  Il  eil 
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même  tellement  percé  dans 
trois  ou  quatre  endroits  difFe- 
rens  ,  que  les  chaloupes  paf« 
fent  toutes  matées  &  à  pleine 
voile  par  la  principale  de  fes 
ouvertures  :  C'eft  de- là  qu'il 
tire  Ibn  nom  de  l'Ifle  Percée, 
quoique  ce  ne  (bit  véritable- 
ment  qu'une   Peninfule  ou 
Prefqu'iflre,  dont  on  peut  fai^ 
rc  aifcment  le  circuit  à  pied , 
lorfque  la  marée  eft  bafle  ,  Se 
n'aïant  la  rcfîemblance  d'une 
Ifle  qu'à  marée  haute.  Elle 
n'eft  (eparée  de  la  Terre,  ferme^ 
que  de  deux  à  trois  arpens  de 
terre:  il  femble  même  qu'elle 
y  ait  été  jointe  autrefois ,  & 
qu'elle  n'en  ait  été  divifée  que 
par  les  orages  ôc  les  tempêtes 
la  mer. 

Nous  y  avons  une  Miflîoiî 
affez  confiderabIe3  d'où  j*ap- 
prens  avec  bien  dé  la  douleur 

.    A  iJj 
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par  un  de  nos  MuFionnaires, 
le  Révérend  Pere  Emanuel 
Jumeau  ,  qui  eft  de  recour 
du  Canada  ,  dans  le  tems . 
même  qu*on  imprime  cette 
Hiftoire  ,  que  rFlofpice  ôc 
l'Eglife  que  nous  y  avions 
fait  bâtir,  &  que  les  Sauva- 
ges les  plus  barbares  de  la 
Nouvelle  France  avoient  en 
jRnguliere  vénération  ,  n'ont 
pas  été  à  l'abri  de  la  fu. 
reur  &  de  la  rage  des  An- 
glois  ,  Hollandois  &  Fran^ 
çois  renégats ,  qui  ont  tout 
rqduic  en  cendres  ,  avec  des 
circonftances  capables  de  fai- 
re frémir  d'horreur  l'Enfer 
même.  Voici  le  contenu  de 
la  Lettre  que  ce  bon  Reli- 
gieux m'écrit  de  l'Ifle  Dieu , 
du  quinzième  d'Odobre  mil 
£x  cens  quatre-vingt-dix. 
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Mon  Révérend P ère  y 

le  PAjfe  fous  Jilence  le  détail 
affligeant  du  naufrage  que  nous 
ftmes  Vannée  fajfée ,  dans  une 
nuit  affreufe  ,  le  vingt  -  troift'e- 
me  de  Novembre  contre  le  Caf 
des  Rofiers  ,  à  quinT^  lieues 
de  lljle  Percée  ,  &  du  mal- 
heur que  nom  avons  eu  celle- cy^ 
d'avoir  été  wis  far  un  Armateur 
de  Fltjfmgue^  a  cinquante  lieues 
de  laRocheile^four  vous  faire  part 
de  lu  douleur  qui  fiule  m* occupe 
entièrement  à  prefint ,  ^  qui ,  je 
)fiajfùre ,  m  n>9tis  affligera  pas 
moins  que  woy  ,  puifque  fay  éti 
le  témoin  des  peines  que  vous 
fvous  êtes  données  four  l'état 
biijftment  de  notre  Mijjion  de 
l'jje  Percée  ,  df  du  ^le  avec 
Uijuil  vous  y  avez,  procuré  la 

gloire  de  Dieu  ,  &  le  falut  des 
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ames.   Il  femhle  que  notre  Sei- 
gneur n  nit  voulu  me  confervsr 
la  vie  d^nsle  murage ^que four  ^- 
'  tré  aujji  le  témotn  de  la  ruine  totale 
&  de  l'entière  defolation  de  ce  lieu; 
afin  de  vous  en  faire  moy  même 
la  relation ,  qui  donnera  ajfez,  à 
.  connoitre  à  tout  le  monde  ,  juf 
qua  quel  excez^  d' impiété  &  de 
fureur  Itierejîe  peut  monter^ 
quand  une  fois  elle  fe  trouve  en 
état  de  tout  entreprendre  dr  de 
tout  exécuter  par  le  minifiere  de 
Je  s  adhérants.  C'ejl  peu  de  vous 
Mre ,  qtiau  commencement  du 
mois  d'Août  dernier  y  deux  fré- 
gates Angloifes  parurent  fous  le 
Pavillon  de  France ,  h  U  rade  de 
i'ijle  de  Bonaventure  ^  &  par 
ce  Jîratagème  fe  faiprent  aijement 
>de  cinq  navires  Pécheurs ,  dont 
les  Capitaines  &  les  équipages^ 
.qui  étoient  alors  entièrement  oc- 
cupez, à  U  pèche  ,  furent-  tous 


de  U  Gafpefie-.  9 
ùhligez,  de  fe  Jauverà  Québec  i 
f  arce  qu  ils  n  étaient  pas  en  état 
de  fe  défendre ,      de  reffer  k 
tant  de  Nations,  liguées  contre^ 
eux.    Enfuit e^  ces  ennemis  jureX^ 
de  l'Etat  &  de  la  Religion  aïant 
tenté  une  defcente  a  terre  ,  qui 
leur  reiijjit  comme  ils  le  fouhai-^ 
toient  ^  ils  }  fejournerent pendant 
huit  jours  tous  entiers  ^  ou  ils 
commirent  cent  impie tez^^  avec 
tous  les  defordres  imaginables  i 
mais  entre  autres  chofes  ils  pilLe^ 
rent ,  ravagèrent  é*  brûlèrent  les 
maijons  des  H abitans  ,  qui  font 
bien  au  nombre  de  huit  otê  dix 
Familles  ^  &  qui  pour  la  plufpart 
sctûient  déjà,  réfugiez,  dar^s  les 
bois  avec  précipitation  ,  pour 
viter  la  rencontre  &  la  cruauté 
de  ces  impitoïables  Hérétiques^ 
qui  faifoient  un  horrible  carnagey 
^  mettoient  tout  a  feu  à 
fang.  le  frémis  d'horreur  au  fm^ 
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fie  fouvenir  des  tmfïctez^ 
des  facrileges  que  ces  feelerats 
xommirent  dans  notre  Eglife^  qui 
ieur  fervoit  de  corps  de-garde^ 
de  lieu  de  débauche  î  le/quels  ani- 
mez^ du  même  eftrit  que  les  Ico» 
mclajlesy  hriferent  foulèrent 
aux  pieds  nos  Images ,  contre  lef- 
quelles  Us  fulminoient  mille  im- 
précations ,  avec  des  inventives 
dr  des  injures  ,  comme  fi  elles 
eurent  été  vivantes.    Les  ta- 
bleaux de  là  fainte  Vierge  dr  dt 
faint  t terre  ne  furent  pas  éxemts 
de  leur  furie ,  ni  de  leurs  empor- 
iemen^  ipuifque  tous  deux  furent 
triblez^  de  plus  de  cent  cimjnante 
coups  dt  fuz^l  y  que  ces  malheu- 
reux Ikchoienty  à  chaque  fois  qu'ils 
prsnonçoient  par  moquerie  &  pAt 
derifion  ces  mots  des  Litanies 
Sanda  Maria,  ora  pronobist 
Sande  Petre ,  ora  pro  nobis. 
Tai  une  Croix  n'échapa  a  leur 
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fureur ,  a  la  referve  de  celle  que 
favois  autrefois  plantée  fur  U 
Table  a  Ri^Uand^  qui  four  être 
fur  une  montagne  de  trop  difji* 
file  acce!^^  ft^bjîfie  encore  à  pre- 
fent  toute  feule ,  comme  le  monté- 
ment  facré  de  notre  Chrijlianif 
me.  Les  facrileges  de  Balta%ar^ 
qui  frofhana  autrefois ,  au  milieu 
d'un  fejfin  >  les  vafes  facrex^  dfé 
Temple  de  lerufalem^  en  y  faifant 
boire  fes  Courtifans  &  fes  Con- 
cubines ,  furent  les  mêmes  que 
tommirent  ces  Hérétiques  ,  lef^ 
quels  au  milieu  de  leurs  horribles 
débauches  ,  tant  de  jour  que  de 
nuit ,  beuv oient  dans  nos  Calices 
des  rafades^  a  la  fanté  du  Prince 
d'orange ,  quils  benijfoient  )ful^ 
minant  au  contraire  miâe  impre^ 
cations  contre  leur  Roi  légitime. 
Le  Commandant ,  pour  fe  dijlin^^ 
guer  autant  par  fes  impiétés^ 
quil  l'étoit  par  fin  carackre ,  fè 
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revêtit  de  la  flus  belle  Je  ncrs 
Chafuhles  s  par  une  çjlcnîation 
4ujji  vaine  que  ridicule ,  fe  fto- 
menoit  fur  la  grève  ^  avec  le  So- 
leil d'argent  y  quilavoit  fait  at- 
tacher furfon  bonnet  i  obligeant 
fes  camarade  s  y  far  mille  paroles  de 
dijfolution^  à  luy  rendre  les  mêmes 
Jjonneurs  ^  les  mêmes  reveren^- 
ces  y  que  les  Catholiques  rendent 
dans  les  Froccjfions  les  plus  fo- 
lemneUeSy  au  tres  faint  Sacre^nent 
de  l'Autel.  Ils  achevèrent  enfin 
toutes  ces  impietez^^  par  une  ce^ 
remonte  autant  extraordinaire^ 
dans  /a  forme  ,  quelle  eft  ex^ 
travagante  &  abominable  dans 
toutes  fes  circonfi^xi^ces.  Ils  pri- 
rent les  Couronnes  .  du  fiint 
Sacrement  &  de  la  ftinti 
J^ierge  ,  qdils  pofrent  fur  la 
tcte  d'tm  mouton  :  ils  lièrent  les 
Jiicds  de  cet  animal  ;  Caïant 
couché  fur  la  Pierre  co^facrh  du 
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wahre  /^utel ,  ils  f  égorger e?Jt,' 
le  fa  cri  fièrent  y  en  dérifion  dt^' 
Sacrifice  de  la  fainte  Mejfe ,  four 
remercier  Vicu  (  a  ce  quils  dU 
foient  )  des  premiers  avantages 
iju  ils  remportoient  fur  Us  Pa. 
fijles  de  U  Nouvelle  France.  Ils 
mirent  enjuite  le  ftu  aux  quatre 
coins  de  l  E^life,  qui  fut  bien  tôt 
réduite  en  cendres ,  de  même  que 
celle  de  notre  M^Jfion  en  V  Jjle  de 
Bonaventuie ,  qui  eut  aujji  une 
pareille  defiinee  ^  après  qu'ils  en 
curent  brifu  les  Images  ^  cou^ 
pé  touà  les  ornemens  a  grands, 
coups  de fahre,  Votis  pouve^hien 
juger ,  par  la  douleur  que  vous 
refiente^  au  fimple  récit  que  je 
vous  fais  de  ces  defaftres ,  corn^ 
bien  je  fus  fenfthlement  tou-"^ 
ché  ^  lorfque  dans  f  endroit  fve^ 
me  -ou  avoit  été  le  maitre  Au^ 
tel  de  noire  Eglife  ,  jy  trou- 
^ay  encore  la  carcajfc  du  mon-^ 
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ton  ijui  avoit  fcrvi  viorne 
:  au  facrifice  abominable  de  ces 
Impies.  Outré  &  fenêtre  de  dou- 
leur de  voir  ainfi  toutes  les. Croix 
de  cette  Mijfion  hachées  farmor^ 
ceaux  y  ou  renverfèes  far  terre , 
je  formai  en   même  -  tems  U 
refolution  de  rétablir  les  prin- 
cipales i  k  quoy  je  reiijjis ,  avec 
le  fe cours  charitable  des  Habï- 
tans ,  qui  fe  portèrent  à  ce  faint 
ouvrage  avec  encore  plus  de  pieté  . 
^  de  dévotion ,  que  ces  mifera- 
hles  Hérétiques  navoient  fait 
paroitre  dt  fureur  df*  de  rage  à 
les  renverfer  :  Mais  helas  \  mon 
cher  Pere  ^  fay  grand  fujet  de 
croire ,  &  je  crains  bien  quelles 
ne  rtjfntent  encore  les  effets  fu- 
neftes^  dune  féconde  defcente  de 
ces  ennemis  jurez^de  notre ftinte 
Religion  \  puifque  deux  jours 
•    prés  l'éretîion  de  ces  Croix ,  c'efi 
à  dire  le  dixième  de  Septembre  ^ 
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noî^s  fàrnes  ohligex^de  toupet  in' 
cejfament  nos  cables  ,      de  faire 
'voile  a  la  vue  de  fcpt  navires 
ennemis ,  qui  nom  donnèrent  U 
chajfe  dune  étrange  manière  ^ 
mats  dont  nous  échapàmes  enfitk 
heureufement ,  à  la  faveur  de  U 
mit  y  pendant  laquelle  nor^  vîmes 
avec  regret  toutes  les  Habitations 
de  la  petite  rivière  en  feu.  Dieu 
/(ait  l'embarras  dr-  les  inquiétudes 
ou  noî46  nous  trouvâmes  alors  ^ 
naïant  point  de  lefte  ce  qu'il  nous 
en  faloitpour  forcer  de  voile ^  afin^ 
de  nom  éloigner  plus  promtement^, 
de  l* Ijle  Percée^  comme  mm  le  fou^^ 
haitions  s  &  outre  ceUy  manquant, 
de pain^  d'eau  douce ^     en  un  mot,, 
de  tout  ce  qui  étoit  necejfaire  pour 
une  navigation  aujji  longue 
4u(Ji  dijfcile  ,  que  celle  de  Ca- 
nada en  France  s  mais  enfin^  no^ 
tre  Seigneur  nom  délivra  de  tous 
ces  dangers  par  fa  mifericorde 
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particuUenmerJt  de  PArym» 
teur  de  Flejfmgue ,  ^ui  s' étant 
rendit  maître  de  notre  vaijfèau^ 
natts  pila,  entièrement  5  ne 
nous  ai'ant  retenu  que  quatre  à 
cinq  heures  dans  fin  bord ,  nom 
renvoi' A  dans  notre  navire ^aw es 
beaucoup  de  menaces  de  mau- 
vaù  traitement  :  (jr  deux  jours 
afrês  ,  étant  derechef  pourfuivi 
fat  m  autre  vaijjeau ,  nous  dé- 
couvrîmes heureufcment  l'Jjle- 
"Dieu  ,  Qu  nom  venons  de  rnoiiil" 
1er  P ancre  à  la  rade,(^  d  on  je  vom 
écris  cette  Lettre,  dans  l'efperance 
de  vom  entretenir  f  lus  amplement 
des  malheurs  de  notre  MiJJion  de 
VJJîc  Percée.  Souvenez^vom  ce- 
pendant de  moy  dans  vos  faints 
Sacrifces  y  me  croïfz^peur  l'é- 
tcrnitè  tout  à  vom. 

Nous  avons  fans  doute  lieu 
de  croire,  par  tant  d'horreurs 

&de 
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&  de  facrileges ,  que  ces  Im- 
pies ne  reiiffiront  pas  dans  le 
projet  pernicieux  qu'ils  ont 
formé,  de  defoler  entieremenc 
la  Colonie  de  la  Nouvelle 
France  j  &  que  le  Seigneur, 
qui  fe  joue  comme  il  luy  plak 
des  deflèins  des méchans,  pro- 
tégera fes  fidèles  Sujets  contre 
les  ennemis  jurez  de  Ton  faine 
Evangile,  &  délivrera  fon  Peu- 
ple de  l'opreffion  6c  de  la  ty- 
rannie de  ces  cruels  Pharaons, 
en  donnant  la  vidoire  aux 
Canadiens ,  fous  la  conduite 
de  Monfieur  le  Comte  de 
Frontenac  ^  ce  que  nous  avons 
lieu  d'efperer  ,  fuivant  les  der- 
nières nouvelles  que  nous  £U 
vons  re<jûës  du  Canada. 

L'Eglife  de  cette  Miffion 
étoit  deftinée  au  Prince  des 
Apôtres ,  &  la  cérémonie  que 
l'on  en  fit  penfa  me  coûter  la 
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vie  5  puifque  pour  Ja  rendre 
plus  célèbre,  plus  pompeufe 
&  plus  magnifique  ,  m'ctanc 
embarque  dans  un  canot  avec 
trois  de  nos  Sauvages ,  afin  d'y 
apporter  tout  ce  que  j'aurois 
pû  trouver  d'ornemens,Ie  mau- 
vais tems  nous  furprit  :  la  mer 
changea  prefque  en  un  momcc. 
Il  s'éleva  enfin  un  orage  &  une 
tempête  fifurieu{è,qu'elle  brifa 
8c  emporta  les  deux  extrémitez 
de  nôtre  canot,  de  manière  que 
nous  nous  trouvâmes  dans  l'eau 
jufques  d  la  ceinture,  6c  dans  un 
danger  manifefte  de  périr  ôc 
de  nous  perdre  tous,  fans  le 
fecours  charitable  de  nos  Sau- 
vages 5  car  ces  Barbares ,  qui 
ctoicnt  alors  ,  par  bonheur 
pour  nous  ,  cabanez  fur  les 
rivages  de  ia  mer ,  s'apperçû- 
rent  heureufement  de  nôtre 
difurace  :  Ils  en  furent  fi  fen- 
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fiblément  touchez,  qu'ils  quic» 
terenc  promtement  leurs  ha* 
bits ,  &  par  une  generofité  que 
nous  ne  pouvons  affèz  recon- 
noître  ni  admirer ,  les  uns  fe 
jecterent  tous  nuds  à  la  nage, 
&  quelques  autres  s'embar- 
quèrent avec  tant  de  fuccei 
dans  leurs  canots,  qu'ils  nous 
délivrèrent  enfin  du  péril  où 
nous  nous  étions  malheureu- 
femént  engagez.  Nos  Capi- 
taines François  voulurent  re- 
connoître  par  leurs  feftins  ôC 
les  prefens ,  qu'ils  firent  gene- 
reufement  à  tous  ces  Sauva- 
ges, les  bons  offices  qu'ils  vc- 
noient  de  rendre  à  leur  Mif- 
iionnaires  j  &  par  une  fainte 
émulation ,  ces  Meflieurs  vou- 
lurent bien  donner  aufli  tout 
l'éclat ,  &  faire  paroître  toute 
la  ferveur  qu'on  pouvoir'  fou- 
haicer  dans  un  Pais  barbare, 
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&  dans  une  conjondure  fi  fâ- 
cheufe,  pour  honorer  la  cé- 
rémonie de  la  Dédicace  de  la 
première  Eglife  qu'on  ait  ja- 
mais érigée  à  la  gloire  de  Dieu 
dans  ce  lieu  de  pêche ,  depuis 
rétàbliifrement  de  la  Foi  ,  & 
ta  nai (Tance  du  Chriftianifme 
dans  la  Nouvelle  France  j 
comme  vous  le  pouvez  voir 
fort  au  long,  dans  le  Livre  que 
j*ay  fait  du  premier  étAhltJJement' 
de  la  Foi  dans  la  Nouvelle 
France ,  qui  fe  vend  chez  le 
même  Libraire.  Cette  Miffion, 
avec  celle  de  l'Ifle  de  Bona- 
-venture  ,  qui  a  Sainte-Claire 
pour  Titulaire  &  pour  Patro- 
ne ,  &  qui  n'eft  éloignée  de 
rifie  Percée,  que  parle  tra- 
jet d'une  petite  lieuë,  nous  a 
été  donnée  du  confentemenc 
de  Monfeigneur  de  Laval ,  a- 
:iûrs  Evêque  de  Petrée  &  VU 
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eaire  Apoilolique ,  mais  de- 
puis premier  Evêque  deQjae- 
bec  j  par  Monfieur  le  Com- 
te de  Frontenac  Lieutenant 
General  des  armées  du  Roi 
Gouverneur  de  toute  la  Nou- 
velle France  :  afin  que  rien  ne 
manquât  au  zele  infatigable 
qu'il  a  toujours  fait  paroître 
pour  le  foulagemenc  fpirituel 
&  temporel  des  Sujets  de  fa 
Majeilé,  qui  viennent  négo- 
cier ,  pêcher  ,  ou  s'habituer 
dans  cette  nouvelle  Colonie. 
Les  Recolets  luy  feront  à  ja- 
mais  redevables  de  Thonneur 
d'avoir  été. les  premiersMiffion. 
naires  fedentaires  de  cette  belle 

Miflîon,quis*eftrenduc  célèbre 
&  floriflante ,  par  les  travaux 
&  les  foins  Apoftoliques  qu'ils 
©nt  pris  pour  le  falut  des  Fran- 
çois &  des  Sauvages  qui  la 
com^ofent  aujourd'huy.  C'eft. 


Il  Neuve tte  Relation 
là  où  les  Révérends  Pères  Hi- 
larion  Guefnin  &  Exuper  de 
Thunes  ont  fignalé  leur  zele 
&  leur  pieté  ^  avec  une  édifi. 
cation  finguliere  de  tous  ces 
Peuples. 

Le  très.  Révérend  Pere  Po- 
tentien  Qzon  »  Provincial  des 
Recollets  de  Saint  Antoine  de 
Pade  en  Artois,  cjui  paffa  en 
qualité  de  CommifTaircôc  Su- 
périeur de  nos  Miflions  en 
1675.  m'y  deftina  la  même 
année ,  pour  y  continuer  le 
bien  que  ces  illuftres  Miflîon- 
naires  y  avoicnt  déjà  fàin- 
tement  commencé.  Le  Lion 
d'or,  commandé  par  le  Capi- 
taine Couturier,  fut  le  vaifTeau 
fur  lequel  je  m*embarquay, 
afin  de  me  rendre  au  plutôt  à 
rifle  Percée.  Nous  y  arrivâ- 
n^es  le  ving  feptiéme  Odobre 
de  la  mêine  année,  après  avoir 
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efTuïé  mille  dangers  j  mais  en" 
tr'autres  une  tempête  fi  fâ" 
cheufe  &  fi  violente  ,  tout 
proche  de  la  fâmeufe  Ifle 
d'Anticoftie,  que  nôtre  Capi- 
taine  fiî  voïant  dans  rimpof- 
fibilité  de  refifter  à  la  fureur 
de  l'orage ,  pfit  la  refolution 
de  repafl'er  en  France ,  fans, 
niouiller  l'ancre  à  la  rade 
de  rifle  de  Bonaventure ,  & 
ainfi  d*y  abandonner  les  hom- 
mes qu'il  y  avoit  laifl'ez  en  al- 
lant à  Québec  ,  pour  y  faire 
la  pêche  de  Morue  :  mais  en- 
fin ,  le  calme  fuccedant  tout 
à  coup  à  la  tempête,  fur  les  dix 
heures  du  matin ,  fit  changer 
de  defTein  à'  nôtre  Capitaine, 
qui  continua  fa  route  comme 
auparavant  }  &  après  beau- 
coup de  peines  &  de  fatigues, 
nous  abordâmeis  ,  grâces  à 
Dieu  ,  fort  heureufement ,  à 
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l'Habitation  de  MonfieurDie- 
nys,  fur  les  quatre  heures  après- 
midi,  qui  étoittres  bien  log4, 
fur  le  bord  d'un  baffin  vulgai- 
rement appelle  la  Petite  ri- 
vière ,  feparc  de  la  mer  par 
une  belle  langue  de  terre,  qui 
par  l'agrément  merveilleux 
qu'elle  donne  à  ce  lieu,  le  rend 
un  fejour  fort  agréable. 

La  folitudeoùje  me  trouvay 
.alors ,  fans  y  penfer,  avec  trois 
-â  quatre  pcrfonnesqui  étoienc 
-.au  fervice  de  Monfieur  Denys, 
.n'eut  rien  que  d'engageant  & 
•'d'aimable  pour  mpy  :  je  peu» 
:  même  dire,  avec  vérité,  qu'elljg 
fut  la  principale  de  toutes  mes 
confôlations  j  puifqu'elle  me 
procura  tout  le  tems  que  je 
.pouvois  raifonnabiement  foq- 
bairer  ,  pour  me  difpofer  fain- 
tement  aux  fondions  pénibles 
&  lâborieufes  de  ma  première 
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Miflîon  ,  que  le  mérite  de  To* 
beïffance  veDoit  de  confier  â 
mes  foins. 

Un  homme  ,  qui  dans  k 
bafleffe  de  fon  extradion, 
confervoit  Une  vertu  peu  com- 
mune 6c  afTez  rare  ,  parmi  les 
domeftiques  les  plus  zelez 
pour  le  fervice  de  Dieu  &  de 
leurs  Maîtres ,  adoucit  beau- 
coup les  rigueurs  de  nôtre 
hivernement.  On  peut  dire 
que  j'étois  charmé  du  plaifir 
qu'il  prenôit  dans  les  cntreJ 
tiens  que  nous  avions  fou  vent 
enfemble  ,  touchant  l'affaire 
importante  de  fon  falut.  II  pre- 
nôit un  foin  particulier  de  m*é- 
veiller  tous  les  jours  réguliè- 
rement à  quatre  heures ,  afia 
de  me  difpofer  à  célébrer  la 
iàinte  Mefle,  que  je  difois  or- 
dinairement à  la  pointe  du 
jour ,  avec  les  Prières  du  ma- 
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tin  !  &  le  foir  ,  félon  la  coû- 
-tume  tres-loiiable  &  généra- 
lement obfervce  dans  toutes 
•les  Fannillcs  de  la  Nouvelle 
«France,  nous  difions  le  Cha- 
pelet en  commun  ,  avec  les 
^prières  ordinaires,  qui  écoient 
'fuivîesdejaledure  des  Refle- 
•xions  les  plus  touchantes  du 
Jugement  dernier,  compofées 
•par  le  très  -  Révérend  Pere 
•Hyacinthe  le  Febvre,  Com- 
me c'ell  un  ouvrSge  rempli 
•d'érudition ,  6c  des  veritez  les 
^pluS  folides  du  Chriftianifme, 
il  nVa  aufli  toujours  été  d'un 
nres-grand  fccours  dans  tous 
les  endroits  différents  où  l'o- 
beïflànce  m'a  defliné  pour  le 
Service  de  nos  Millions.  Je 
•rappsllois  inon  Millionnaire 
pàr 'éxcellence,  qui  pendant 
-îfnon  àbfénè^e  ti'availloit  fruc- 
•  tiicufement  â  la  converfion 
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des  ames  j  puilqu'en  efFec 
l'aïant  une  Fois  donné  à  quel- 
qu*»Qide  ces  Catholiques,  dont 
Ja  yie  n'ctoic  pas  des  plus  ré- 
gulières, la  lecture  qu'il  en  fie 
pendant  fix  femaines,  luy  inf- 
pira  des  fentimens  d*une  con- 
trition fi  fincere  &  fi  vérita- 
ble ,  qu'en  me  remettant  ce 
Livre  entre  les  mains,  il  me 
fit  une  confeffion  générale  de 
route  fa  vie  paffée',  après  a- 
voir  été  plus  de  dix- huit  ans, 
fâns  fréquenter  le  Sacremenc 
de  Pénitence- 

Je  m'appliquai  fèrieufcnient 
pendant  tout  cet  hiver ,  à  l'é- 
tude de  certains  Ecries  de  la 
langue  Aigomquinne,  que  l'on 
m'avoit  donnez  j  croïant  qu'ils 
me  feroient  neceflaires  pour 
l'inftruction  des  Sauvages  au 
retour  de  leur  chafle ,  qu'ils 
faifoient  à  quinze  ou  vingt 
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iieucs  de  nôtre  Habitation. 
Tout  mon  travail  cependant 
"fut  inutile ,  car  nosGafpefiens 
n'entendoient  que  tr^s- impar- 
faitement l'Algomquin  j  te  il 
me  falut  tout  de  nouveau 
commencer  l'étude  des  Priè- 
res Gafpefiennes  que  l'on 
m'cnvoïa  de  Québec  par  la 
première  barque ,  qui  au  coni- 
mencementdu  printems  partit 
pour  riflc  Percée. Je  lesappris 
en  fort  peu  de  temî>,avec  beau- 
coup plus  de  facilité  que  je 
ne  me  l'étois  pcrfuadc  :  je  les 
enfeignai  même  pour  la  pre-, 
miere  fois  i  nos  Sauvages , 
avec  beaucoup  de  fuccez,  par 
des  caraderes  inftructifs,  donc 
je  parlerai  dans  la  fuite  de 
cette  Hiftoire.  Mais  enfin, 
comme  toute  l'application  que 
je  donnois  pour  me  rendre 
ft^avant  dans  le  GafpeHen , 
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dont  rintelligence  eft  abfotu- 
ment  ncceffaire ,  quelque  dif- 
ficile qu'il  foie,  aux  Miflion- 
naires  qui  veulent  travailler 
efficacement  au  falut  de  ces 
Peuples ,  étoit  interrompue 
pendant  l'été ,  par  les  ferviccs 
que  j'étois  obligé  de  rendre 
à  nos  François ,  qui  viennent 
quelque- fois  jufques  au  nom- 
bre de  quatre  à  cinq  cens, 
faire  la  pêche  de  Moruë  à 
rifle  Percée  :  Je  pris  refolu- 
tion ,  après  le  départ  des  na- 
vires ,  de  fuivrc  les  Sauvages 
dans  les  bois  pendant  l'hiver, 
&  de  demeurer  avec  eux  dans 
leurs  cabanes,  pour  m'inftrui- 
re  entièrement  dans  la  lan- 
gue Gafpefienne  ,  que  je  me 
fuis  enfin  rendue  aiTez  fa- 
milière ,  après  beaucoup  de 
peines  &  de  travaux.  J*en 
ay  même  fait  un  Didion- 
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naire  ,  que  j'ay  lailîcz  â 
Qiiebec  ,  danj  .nôtre  Con, 
vent  de  Nôtre  -  Dame  .des 
Anges  j  afin  de  faciliter  à  nos 
Millionnaires,  comme  il  m'a 
fait ,  tout  le  bien  qu'il  a  plû 
à  Nôtre- Seigneur  d'op.erec 
par  mon  foible  minilteire^  ôc 
qu'il  voudra  faire  par  leun 
zele  ,  dans  la  converfion  de 
ces  Infidèles, qui  habitent  plus 
de  deux  cens  lieuës  de  ce  Nou- 
veau Monde,  &  qui  portent 
plufieurs  noms  difFerens ,  fui- 
van  t  la  différence  des  rivières 
&  des  endroits  les  plus  confî- 
derables  qu'ils  habitent. 

Comme  je  me  fuis  fingulie- 
rement  appliqué,  par  le  con- 
feil  de  mes  amis,  à  en  con- 
noître  cxadement  les  Maxi- 
mes,  les  Mœurs  &:  la  Reli- 
gion, j'ay  crû  que  j'en  devois 
donner  au  Public  une  pein- 
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ture  8c  une  idée  fidèle  6c  par-, 
faite ,  par  cette  nouvelle  Re- 
lation j  trop  heureux  &  trop 
fatisfait  de  mes  peines ,  fi  on 
en  fait  la  ledure  avec  le  même 
plaifir  que  j'écris  le  détail  de 
tout  ce  que  j'ay  remarqué  de 
plus  curieux  ôc  de  plus  agréa-, 
ble,  dans  les  Miffions  que  j'ay 
eu  l'honneur  de  cultiver,  pen-, 
dant  les  douze  années  que 
j*ay  demeuré  dans  la  Nouvelle 

France. 

C'eft  une  erreur  qui  n'eft 
que  trop  commune ,  dont  il 
ell  à  propos  de  defabufer,  le, 
Publie.  Il  faut  avouer  c\\xoi\ 
fe  perluade  trop  facilement 
d.ins  nôtre  Europe^,  que  les 
Peuples  de  l'Amérique  Septen^ 
trionale ,  pour  n'avoir  pas  écd 
élevez  dans  les  maximes  de 
la  civilité,  ne  retiennent  de. 
la  nature  humaine  que  lefeul 
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titre  d'Hommes  Sauvages,  & 
qu'ils  n'ont  aucunes  de  ces 
belles  qualitez  de  corps  ôc 
d'efprit ,  qui  diflinguent  l'ef- 
pece  humaine  de  celle  des 
animaux  de  la  terre  j  les  croïanc 
tous  velus  comme  des  ours, 
&  plus  inhumains  que  les  ty- 
gres  &  les  léopards.    Il  eft 
bon  cependant,  pour  corriger 
une  idée  fi  groffiere,  fi  injufte 
fi  peu  raifonnable ,  qu'on- 
fçache  la  différence  qu'il  y  a 
entre  nos  Sauvages,  &  quan- 
tité d'autres  Peuples  feroc^ 
&  cruels  j  mais  particulière- 
ment des  Hâbicans  des  Ifles 
des  Gorgades ,  dont  l'Hiftoire 
fait   mention  qu'un  certain 
Hano  Capitaine  Cartaginois, 
rapporta  deux  peaux  de  fem- 
mes toutes  velues  ,  qu'il  fit 
mettre  dans  le  Temple  de 
Junon ,  comme  un  prodige  & 
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une  rareté  fint;uiiere  :  puif- 
qu'^en  effet  nos  Gafpefiens  ont 
moins  de  poil  que  les  Fran:- 
çois,  les  aïantvû  moy  même 
s'arracher  celuy  de  la  barbe 
jufques  à  la  racine,  pour  n'en 
avoir  non- plus  que  les  fem- 
mes j  &  qu'enfin  la  Nature  leur 
infpire  affez  de  tendreffe  & 
de  charité  envers  leurs  Enfans^ 
leurs  Compatriotes  ,  ôc  les 
Etrangers  même ,  pour  ne  les 
pas  croire  femblables  aux  ani- 
maux les  plus  féroces  &  les 
plus  furieux,  comme  il  fera  aifé 
de  remarquer  dans  la  fuite  de 
cette  Hiftoire,  où  je  ferai  pa-, 
roitre  par  la  Hncerité  de  mon 
ftile,  le  Sauvage  Gafpelien,  en. 
quelque  état  qu'on  le  puillè; 
confiderer.. 


)  ^ 


34      Nouvelle  Relation 


ÇHAPITRE  II. 

De  i  Origine  des  Gafvejtens. 

L'Origine  de  ces  Peuples, 
6c  la  manière  donc  ce 
Nouveau  Monde  a  été  habi- 
"  té  par  une  multitude  prefcjue 
infinie  de  Peuples  de  tant  de 
Nations  différentes.,  nous  pa- 
roîn  tellement  obfcure,  qu'a- 
près les  recherches  les  plus  eu-; 
lieufesSc  les  plus  éxadés  qu'on 
en  a  faites  jufques  à  prefènt, 
tout  le  monde  eft  obiisé  d'a- 
voiier  ce  de  ccnfcflcr  inscnu- 
ment ,  qu  on  n'en  peut  avoir 

une  connoiiTancejufle  &  vé- 
ritable. 

Il  fêmble  que  ce  fecret  de- 
vroit  être  uniquement  refervé 
aux  Sauvages ,  &  que  d'eux 
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feuls  on  en  devroïc  apprendre 
toute  la  vérité  j  puifqu^enfin  il 
a  été  un  tems  parmi  nous, 
qu'on  ignoroit  qu'il  y  eût  une 
Amérique  Septentrionale,  que 
les  plus  fçavans  mêmes  ne  fai^ 
foient  pas  difficulcé  de  loger 
dans  Içs  efpaces  imaginaires,  ne 
la  pouvant  loger  dans  la  ca-. 
pacité  de  leurs  efprits^  6c  qu'il 
n'y  a  pas  encore  deux  cens  ana 
qu'on  en  a  fait  la  première  de- 
couverte  Nos  Gafpe liens  ce-i 
pendant  ne  nous  peuvent  riea 
apprendre  de  certain  fur  ce 
fujet  5  peut'  être  parce  qu'ils 
n'ont  aucune  connoiffance  des 
belles  Lettres^  qui  leur  pour-* 
roient  donner  celle  de  leurs 
ancêtres ,  &  de  leur  origine. 
Ils  ont  bien,  fi  vous  voulez, 
quelque  idée  légère  &;  fabu^' 
leufe  de  la  création  du  Monde 
ôc  du  déluge  j  difant  que  lorft 
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que  le  Soleil ,  qu'ils  ont  tou- 
jours reconnu  &  adoré  comme 
leur  Dieu ,  créa  tout  ce  grand- 
Univers  ,  il  divifâ  promtemenc 
la  Terre  en  plufieurs  parties, 
toutes  feparcesles  unes  des  au- 
tres par  de  grands  lacs  :  que 
dans  chaque  partie  il  fit  naître 
un  homme  &  une  femme,  qui 
multiplièrent,  &  vécurent  fort 
long-tems  •  mais  qu'étant  de- 
venus méchans  avec  leurs  en- 
fans  ,  qui  fe  tuoient  les  uns 
les  autres,  le  Soleil  en  pleura 
de  douleur,  &  la  pluie  tom- 
ba du  Ciel  en  fi  grande  abon- 
dance, que  les  eaux  montè- 
rent jufques  à  la  cime  des  ro- 
chers &  des  montagnes  les 
'plus  hautes  &  les  plus  élevées. 
Cette  inondation,  qui ,  difent- 
ils,  fut  générale  par  toute  h 
terre ,  les  obligea  de  s'embar. 
quer  fur  leurs  canots  d'écorce,. 
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pour  fe  fauver  du  gouffre  fu- 
rieux de  ce  déluge  generaU 
mais  ce  fut  en  vain,  car  ils 
périrent  tous  malheureufe» 
ment ,  par  un  vent  impétueux 
qui  les  culbuta,  &  les  enfevc- 
lit  dans  cet  horrible  abîmes 
à  la  referve  cependant  de 
quelques  vieillards  &  de  quel- 
ques femmes ,  qui  avoient  été 
les  plus  vertueux  &  les  meilJ 
leurs  de  tous  les  Sauvages. 
Dieu  vint  enfui  te ,  pour  les 
confoler  de  la  mort  de  leurs 
parens  5c  de  leurs  amis  :  après 
quoy  il  les  laiflà  vivre  fur  la 
terre,  dans  une  grande  &  heu- 
reufe  tranquillité  leur  don- 
nant avec  cela,  toute  l'adreflè 
&  l'indullric  neceflaire  pour 
prendre  des  cailors  &  des  ori- 
gnaux, autant  qu'ils  en  au- 
roient  befoin  pour  leur  fub- 
fiilance.  Us  ajoutent  encore 
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quelques  autres  circonftances 
tout.à- fait  ridicules,  quej'ob- 
'«mets^volonriersj  parce  qu'elles 
ne  nous  prouvent  aucune- 
ment un  fecret  inconnu  aux 
hommes,  &  refervé  à  Dieu 
feul. 

D'autres  veulent  que  ce 
Nouveau  Monde  ait  été  peu- 
plé par  quelques  particuliers, 
-qui  s'ctant  embarquez  fur  la 
mer  pour  établir  une  Colonie 
dans  les  Païs  étrangers,  furent 
attaquez  par  l'orage  &  la 
tempête ,  qui  les  jetta  fur  les 
côtes  de  l'Amérique  Septen- 
trionale ,  où  ils  firent  mal- 
heureufement  naufrage  ,  & 
perdirent  avec  leurs  navires, 
tout  ce  qu'ils  pouvoient  avoir 
de  biens  &  de  plus  précieux 
dans  lemondcj  en  forte  que  ce 
naufrage  les  aïant  mis  tout-à- 
fait  hors  d'efperance  de  repaf- 


^ 
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fer  jamais  dans  leur  Païs ,  ils 
prirent  la  refolution  de  tra- 
vailler ferieufement  à  la  con- 
fervation  de  leurs  vies ,  s'a- 
donnant  à  la  pêche  &  à  la 
chaflè  ,  qui  ont  toujours  été 
fort  abondantes  dans  ces  ouar- 


eurs 


.tiers  j  &  qu'au  défaut  de 
habits,  laneceffité,  qui  eft  la 
mère  des  invcncions,  leur  don- 
na l'induftrie  de  fe  vctir  de 
peaux  de  caftor  ,  d'origniac, 
des  autres  animaux  qu'ils 
tuoient  à  la  chaffe  :  qu'il  fe 
pouvoir  faire  véritablement 
qu'ils  fuflent  inftruits  des  Mif- 
teres  facrez  de  nôtre  fàinte 
Religion ,  qu'ils  euifent  même 
la  connoiiTance  l'usage  des 
belles  Lettres  5  pnifque  dans 
les  établiffcmens  des  Colo^ 
nies ,  on  y  fait  ordinairement 
paffer  des  hommes  également 
fçavants  6c  dévots,  pour  en- 
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feigner  aux  Peuples  avec  les 
jfciences  humaines ,  les  maxi- 
mes  les  plus  folides  de  la  fa- 
gefle  &  de  la  pieté  Chrctien- 
oe  :  mais  que  pcrfonne  ne  leur 
âïant  fuccedé  dans  ces  glo- 
rieux emplois,  la  connoiflance 
<5u*ils  avoient  du  vrai  Dieu, 
<les  belles  Lettres  &  de  leur 
Origine  ,  s'étoit  ainfi  infenfi- 
blement  perdue  &  effacée 
dans  leur  malheureufe  pofte- 
rite  ,  par  la  fuccellîon  des 
tcms. 

Quoiqu*il  en  foit ,  le  culte 
ancien  &  i'ufage  religieux 
•de  la  Croix  ,  qu'on  admi 
rc  encore  aujourd'huy  par- 
mi les  Sauvages  de  la  riviè- 
re de  Mizamichis  ,  que  nous 
avons  honorée  du  titre  auguf- 
te  de  la  rivière  de  Sainte- 
Croix,  pourroient  bien  nous 
perfuader  en  quelque  façon, 

que 
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qïje  ces  Peuples  ont  reçu  au- 
trefois la  connoiflance  de  l'E- 
vangile 6c  du  Chriftianifme, 
qui  s'eft  enfin  perdue ,  par  la 
négligence  &:  le  libertinage 
de  leurs  ancêtres  j  à  peu  prés 
comme  nous  lifons  dans  la  Vie 
de  S.François  Xavier,qui  trou- 
va dans  l'une  de  fes  Miffions 
une  belle  Croix  que  l'Apd- 
tre  faint Thomas  y  avoir  plan- 
tée", &  un  Peuple  qui  n*avoic 
plus  qu'une  légère ou  pref- 
que  point  d'idée  de  la  vérita- 
ble Religion ,  que  cet  illuilre 
Difciple  de  Jésus  luy  avoir 
prêchée  avec  tant  de  zele ,  aux 
dépens  de  fa  vie  &  de  tout  fon 
feng.  J'en  ferai  un  traité  par- 
ticulier ,  lorfque  je  parlerai 
de  la  Religion  des  Gafpeficns, 
dont  l'origine  nous  eft  tout-à- 
Êait  inconnue»  Ils  obfcrvent 
cependant,  6c  retiennent  dans 


41  "Nouvelle  Relation 
leur  conduite  plufieurs  maxi- 
mes de  nos  premiers  Pères, 
étanc  vécus,  logez  &  nourris 
comme  eux  j  n'aïant  pas  me. 
me  d'autres  armes ,  foit  pour 
la  guerre,  foie  pour  la  chafle, 
que  celles  qui  furent  premiè- 
rement en  ufage  chez  nos 
ancêtres,  après  la  création  du 
Monde. 


CHAPITRE  III. 

T>e  U  Naijfancc  des  Gafpe- 

Jîens. 

ON  a  doute  avec  juftice^ 
fi  les  hommes  recevoient 
plus  d'avantage  en  naifîant, 
qu'en  mourant  :  c'eft  pour  cela 
que  cette  quedion  pafloit  au- 
trefois en  problême  chez 
certains  Peuples  ^  qui  parta. 


de  U  Ga/pejîe.  43 
geoient  leurs  pleurs  5c  leur 
joie  à  la  naiffance  &  à  la 
niortde  leurs  enfans,  parrap- 
3orc  au  bonheur  ou  au  mal- 
!icur  qu'ils  recevroient  dans 
ces  deux  états  fi  contraires  ^ 
&  tout  à  fait  oppofez.  Cé-k 
toient  là  les  opinions  litigieu- 
(ès  ôc  problématiques  de  ces 
anciens  Philofophes  dans  les, 
ténèbres  de  l'infidélité  ,  ou  ils 
manquoient  de  lumière  pouç 
connoîcre  qu'il  n'y  a  que 
vertu  5c  le  péché  qui  rendent 
la  vie  ou  la  mort  bienheureu- 
fe,  ou  maiheureufe.  Comme 
nos  Sauvages  ont  éfé  privez 
de  ces  belles  inftrudions  que 
le  Chriftianifme  infpire  à  ceuîç 
qui  renaiflent  au  Saint  Efpriç 
par  le  Baptême,  &  qu'ils  fe 
croient  tous  égaux  à  la  vie 
comme  à  la  mort ,  fans  dif- 
tindion  des  Chefs  du  com- 
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miin  de  la  Nation ,  ils  fe  lé. 
jouiffent  tous  enfemblcs  à  la' 
naiflancc  de   leurs  enfans  , 
jufques  à  faire   des  feftins 
des  harangues  publiques  , 
toutes  fortes  de  réjoiiilïàn- 
cés. 

Il  n'eft  pas  de  nos  Gafpe- 
fiens  comme  des  Cimbres,  qui" 
mettaient  les  leurs  dans  le* 
neiges  pour  les  endurcir  aiî 
froid, les  accoutumer  à  la  fa- 
tiguej  ni  commede  nos  anciens 
Gaulois,  qui  les  jettoienc  dans 
Feau  aufli-tôt  qu*ils  croient 
nez  ,  dans  la  croïance  que 
ceux  qui  nageoicnc  &  qui  ve^ 
Doient  fur  l'eau  en  le  débat- 
tant, écoient  véritablement  lé- 
gitimes j  6c  que  ceux  qui  cou- 
loient  à  fond  dévoient  erre  re- 
putez  bâtards  &  illégitimes. 
Les  Sauvages  lavent  leurs  en- 
fans  dans  la  rivière,  aulli-tàc 


la  Gafpefe.  45^ 
qu'ils  font  venus  au  monde: 
enfuice  ils  leujr  font  avaler  de 
l'huile  d'ours  ou  de  loup  ma- 
rin }  ôc  pour  berceau ,  ils  les 
font  repofer  fur  une  petite 
planche  qu'ils  couvrent  de 
peaux  de  caflor ,  ou  de  quel- 
ques autres  pelleteries.  Les 
femmes  ornent  curieufement 
ce  petit  berceau,  de  .quelques 
grains  de  rafFade,  de  pourcc- 
laine ,  de  porc-  épy,  &  de  cer- 
taines hgures  qu'elles  forment 
avec  leurmatachias,  pour  ren«. 
joliver ,  &  le  rendre  d'autant 
plus  magnifique  ,  qu'elles  ar- 
ment leurs  enfans  ;  aufquels 
elles  font  de  petites- robes  de 
peau  toutes  matachiées,  qu'el- 
les embeliflent  de  tout  ce 
qu'elles  ont  de  plus  joli  &  de 
plus  curieux.  Elles  acouchent 
avec  beaucoup  de  facilité  ,  ôc 
portent  des  fardeaux  t££s~ 
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pefàns  pendant  leur  groffeiïe, 
Plufieurs  même  fe'  trouvant 
prifes  de  ce  mal  en  allant 
quérir  du  bois ,  fe  retirent  un 
peu  à  l'écart  pour  mettre 
leurs  enfans  au  monde  j 
elles  apportent  le  bois  à  la 
cabanne  fur  le  dos  ,  avec 
leurs    enfans    entre  leurs 
bras  ,  comme  fi  de  rien  n'é- 
toit.  Une  SauvâgcfTe  étant  un 
jour  en  canot,  &  fe  fentanc 
prefléc  par  les  douleurs  de 
Tenfantement  ,  pria  ceux  de 
fa  compagnie  de  la  mettre  à 
terre,  fie  de  l'attendre  un  mo- 
ment :  elle  entra  feule  dans  le 
bois  ,  où  elle  acoucha  d'un 
garçon  ,  qu'elle  apporta  au 
canot ,  fur  lequel  elle  rama 
tout  le  rcfte  du  chemin.  Elles 
n'enfantent  point  dans  la  ca- 
banne ,  les  hommes  ne  la  cé- 
dant jamais  j  lefquels  y  de- 
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meiirenc ,  tandis  que  ia  femme 
accouche  dans  les  boîs ,  au 
pied  d'un  arbre.  Si  elle  a  un 
peu  de  peine  ,  on  luy  attache 
les  bras  en  haut  à  quelque 
perche ,  luy  bouchant  le  nez, 
les  oreilles  5c  la  bouche  j  après 
quoy  on  luy  prelFe  fortement 
les  flancs  ,  afin  de  contrain- 
dre  l'enfant  de  fortir  du  ven- 
tre de  fa  mere.  Si  elle  fe  fent 
un  peu  trop  violentée  ,  elle 
appelle  les  jongleurs  ,  qui 
viennent  avec  joie,  pour  ex- 
torquer quelque  pipe  de  ta. 
bac,  ou  quelques  autres  chofes 
dont  ils  ont  befoin  :  difaric 
que  c'eft  un  prefent  qu'ils  de- 
mandent pour  leur  Ouahiche-, 
c'eft  à  dire  pour  leur  Demonj 
afin  qu'il  chafle  6c  qu'il  ô te 
ce  ver  qui  empêche  l'accou- 
chement. C'eifc  ainfi  que  ces 
maîtres  fourbes  s'ingèrent  par 
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tout,  comme  vous  le  verre3 
fort  au  long  dans  le  Chapi- 
tre XIV.  où  je  traite  de 
Ja  fuperftition  des  Gafpe- 
fiens. 

Nos  Gâfpenens  ne  font  pas 
fî  ridicules  que  ceux  de  j'A- 
merique  Méridionale ,  qui  aa 
même  inltant  que  leurs  fem- 
mes font  accouchées ,  fe  met- 
tent au  lit,  comme  s'ils  avoient 
eux-mêmes  fouflPert  les  dou- 
leurs &  les  tranchées  de 
Tenfantement  j  pendant  que 
leurs  femmes  ,  avec  toutes 
leurs  parentes  &  leurs  amies 
s'efForcent  de  confoler  ce 
malade  imaginaire,,  a  qui  elles 
donnent  mille  douceurs  ,  5c 
tout  ce  qu'elles  ont  de  meil- 
leur. Les  Sauvages  ont  trop 
de  cœur ,  pour  vouloir  paiTer 
pour  des  femmes  nouvellc- 
nîent  accouchées  ,  puirqu'ils 

foulagene 
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foulagenc  leurs  compagnes 
.  vec  beaucoup  de  charité ^  aU 
lant  à  !a  chafTe ,  pour  four^ 
nir  abondamenc  dequoy  les 
nourrir,  afin  qu'elles  puifTent 
allaiter  leurs  enfans  :  car  il  elt 
inoiii  qu'elles  les  mettent  en 
nourrice  ,  ne  pouvant  fe  ré- 
fbudre  de  donner  aux  autres 
les  fruits  de  leurs  entrailles  j 
blâmant  par  cette  conduite, 
l'infènfibilité  dé  ces  mères  qui 
abandonnent  ces  petits  inno- 
cens  aux  foins  des  nourrices , 
dont  ils  fuçent  affez  fouvent 
la  corruption  avec  le  laitï 
comme  l'expôrience  malheu- 
reulê  Ta  fait  afTez  voir  dans 
k  conduite  d'Alexandre  le 
Orand,  &:  de  l'Empereur  Ca- 
ligula.;.  dont  le  premier,  »  ai^ 
rapport  de  faint.  Clément  Àle- 
xàiidrin,s'eny  vroit  comme  une 
,  parce  que  (à  merc  ctoic 
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fujette  au  vin  :  le  fécond,  fui- 
vant  le  témoignage  de  l'Hif-  - 
toire,  ne  relpiroic  que  le  fang 
&  le  carnage,  jufques.là  qu'il 
fôuhaitoit  avec  paffion  que  le 
peuple  Romain  n*eûc  qu'une 
feule  rcce ,  afin  de  pouvoir  dé- 
capiter d'un  feul  coup  ,  tous 
^  les  Citoïens  d'une  fi  puiflan-. 
te  Republique  j  parce  que  fa 
nourrice ,  pour  raccoûtumer 
â  la  cruauté  &  luy  inlpirer 
une  humeur  barbare  ,  rougif- 
foit  avec  fon  fan  g  le  bout  de 
fcs  mamelles.    Nos  pauvres 
Sàuvageffes  ont  tant  de  ten- 
drefle   pour   leurs  enfans  , 
qu'elles  n'eftiment  pas  moins 
k  qualité  de  nourrice  ,  <iue 
de  mere  :  elles  le»  aUâiient 
inême  jurqUes  i  l'âge  dô  cjuà- 
tre  à  cinq  -firis  j  6c  lôrfqu'iU 
tDrtimenccnt  à  manger  ,  elles 
hiâchent  la  vi^de ,  pour  la 
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leur  faire  avaler.  On  ne  peut 
exprimer  la  tendrellè  &  l'ami- 
tié que  les  pères  &  mères  ont 
pour  leurs  enfans.  j'ay  vu  leur 
offrir  des  prefens  confidera* 
bles,  afin  qu'ils  les  donnaflent 
à  quelques  Fran^^ois  pour  le* 
faire  païïer  en  France  :  mais 
c'eft  leur  arracher  le  cœurj 
&  ils  verroient  des  millions, 
<jn*ils  ne  les  abandonneroient 
pas  d*un  moment.  Ces  enfans 
malheureux  paient  (buvent 
d'ingratitude  ces  pauvres  pa- 
ïens j  car  on  en  a  vu  qui  ont 
tué.  &  aflaflînc  leurs  pères, 
quand  ils  font  parvenus  i  une 
vieilleffe  décrépite  :  on  a  vu, 
dis  je^  ces  monftres  de  nature 
qui.les  ont  abandonnez  au  ml. 
^ieu  des  bois  Ôc  des  neiges, 
ÔC  qui  pour,  €oa\i>Ie.,dç 
cruauté  ,  leur  ont  callé  la 
tcce. 
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Leur  occupation  ordinaire 
eft  de  faire  des  arcs  &  des 
flcehes  pour  tirer  aux  oifeaux, 
avec  des  lignes  &  des  hame- 
çons pour  la  pêche.  Ils  font 
fi  adroits  à  ces  Exercices,  qu'ils 
tuent  toutes  fortes  d'oiieaux 
en  volant. 


CHAPITRE  IV. 

Ves  hahiUmens  dr-  f  ormes  des 

Gafpejîcn,s. 

Quoique  quelques-uns  de 
nos  Sauvages  fe  fervent 
aujourd'huy  de  couvertures, 
capots,  juft'au- corps ,  &  des 
ctofes  qu'on  apporte  de  Fran- 
ce pour  leur  faire  des  habits  ^ 
il  eft  toutefois  conftanc'qu'a- 
varit  rétabliflement  des  Fran- 
çois dans  ce  nouveau  Monde, 
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fis  ne  fe  couvroienc  que  de 
peaux  d'origniaCjde  caftors,de 
martes  Se  de  loups  manns^donc 
font  encore  à  prefent  vêtus 
plufieurs  de  ces  Peuples.  La 
figure  &  la  reprelèntation 
d'Hercules,  qui  a  fur  fes 
Jâules  en  forme  de  manteau, 
a  peau  du  lion  qu'il  avoic 
genereufement  vaincu  6c  ter- 
rafle  ,  comme  l'Hiftoire  rap- 
porte ,  eft  à  peu  prés  celle 
d'un  Sauvage  dans  fa  ca- 
banne,  vécu  à  la  mode  de  fes 
ancêtres  j  qui  ont  cependant 
toujours  fait  paroître,  comme 
les  Gafpelîens  d'aujourd'huy, 
beaucoup  plus  de  pudeur  que 
cette  faufle  Divinité,  par  le 
foin  particulier  qu'ils  prennent 
de  couvrir  &  de  cacher  ce  que 
la  nature  fie  la  bien.feance  ne 
permettent  pas  de  montrer* 
Le  grand  froid,  déplus,  qu'il 

E  iij 


J4  Nottve^e  Relathn 
feit  pendant  l'hiver  dans  le  Ca- 
nada ,  les  oblige  de  Te  couvrir 
bien  plus  modeftemenc  :  mais 
au  refte ,  quelque  rigoureuac 
que  foit  Thiver  ^  &  quelque 
exceffive  que  la  chaleur  foie 
.en  été  dans  l^ur  Païs ,  ils 
^fervent  toujours  égaleracnc 
de  bas  en  étriers  6c  fans  pied  y 
&  leurs  fouliers ,  qui  font  tous 
plats  &  fans  talons,  reflèni. 
oient  proprement  à  des  chauf- 
fbns  de  cuir,  qu'ils  fourrent  de 
peaux  d'origniac,  pour  fe  con. 
îèrver  toujours  de  la  chaleur 
aux  pieds.  Quant  à  leurs  ha« 
bits  ,  ils  font  grands  6c  larges: 
les  manches  ne  tiennent  point 
au  corps  j  elles  en  font  fepa- 
rces,  8c  lices  l'une  à  l'autre 
par  deux  courroies  ,  qui  fe 
partagent  également  par  une 
ouverture  qui  fert  à  pafTer  la 
tête.  Une  dç  ces  manches. 
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tombe  par  devant,  &  elle  ne 

-  ne  couvre  c^ue  la  moitié  du 
bras  :  Se  l'autre  par  deriiereyqui 
couvre  toutes  les  épaules.  Les 
habits  des  femmes  ne  font  en 
rien  difFerens  de  ceux  des 
hommes  :  je  vous  dirai  feule- 
ment qu'elles  fe  parent  6c  s'hai 
billent  avec  tant  de  referve  Se 
de  madeftie ,  qu'elles  ne  laif» 
fent  voir  aucune  nudité  qui 
puiffe  blelTer  la  pudeuf  Ôc 
l'hoonc  ce  te.  Pour  leurs:  liabiU 
kmens,  elles  fe  fenf^nc  d^wic 
couvetCttre  blanebe  ou  rouge, 
qui  leur  tombe  depuis  les  é> 
paules  jufqo'à  mi-jambe,  ca 
foriDc  de  tunique,  doat  elle* 
s'envelopent  tout  le  corps> 
qu'elles  ceignent  d'une  ccin* 
ture  garnie  de  radâde  &  de 
pouircelaine. 

11  eft  à  remarquer  qu'il  n'eft 
pas  poinble  de  leur  pecfu^- 

• . .  • 
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der  de  s'babiller  à  la  Fmn- 
çoifè,  &  qu'il  n'y  a  rien  de  (î 
grotefque  ,  que  de  voir  une 
de  nos  SauvagelTes  vêtue  ea 
Bourgeoife,  ou  en  Damoifelle. 
Elles  paroifTent  en  cet  habil- 
lement, du  fentiment  &  de 
rhumcur  de  David  au  regard 
des  armes  queSaiil  luy  voulue 
donner  pour  combatre  con- 
tre Goliath  :  elles  difent  qu'el- 
les n'en  peuvent  approuver 
l'ufage ,  &  qu'il  leur  fèroit  im- 
poflible  de  marcher  ni  d'agir 
librement,  avec  les  habits  de 
nos  Franijoifes    en  un  mot^ 
elles  font  fi  entêtées  des  leurs, 
qu'elles  ne  veulent  pas  feule- 
ment entendre  parler  des  nô- 
tres :  Mais  ce  qui  me  paroît 
encore  affez  ridicule,  tant  par- 
mi les  hommes  que  parmi  les 
femmes  j  c'eft  que  les  uns  & 
les  autres  mettent  pour  l'or^ 
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cfinaire  leurs  clicmifes  '  pâr- 
deffus  leurs  habits. 

Les  ornemens  6c  les  bijoux 
les  plus  fuperbeSjles  plus  ma- 
gnifiques, &:  aufli  les  plus  or- 
dinaires dont  elles  fe  parent 
dans  les  allemblées  &  les 
feftins  publics,  confiftent  en 
quelques  coliers ,  ceintures  & 
braflTelets  ^  qu*elles  font  elles- 
mêmes,  &  qu'elles  enjolivent 
d'une  manière  toute  innocente, 
avec  de  la  raflade  &  du  poil  de 
porc-cpi,.  qu'elles  teingn  en  t  en 
rouge  ou  en  jaune,  fuivant 
kur  goût  &  leur  fantaifie: 
mais  au  refte  elles  font  enncr 
miës  du  luxe  &  de  la  vanité  ^ 
condamnant  même  par  leur 
modeftie  ,  l'ambition  &  les  - 
dcpenfes  fuperfluës  &  touc-à^ 
fait  criminelles  de  ces  femmes 
qui  portent  fur  elles  tant  de  ri- 
ehefles  5c  de  bijoux^que  Sains 
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Clément  Alexandrin  s'ctonne' 
qu'elles  ne  fuccombenc  fous 
un  fardeau  fi  lourd  &  fi  pe- 
fànt. 

ïi  eft  encore  inoui  de  voir' 
chez  elles  de  ces  nudicez  cri* 
minelles  &  volontaires,  indi- 
gnes de  ces  Dames  véritable- 
ment  Chrétiennes  ,  qui  onc 
tant  foit  peu  d^amour  pour  la 
pureté ,  &  de  zele  pour  rhon*. 
neur  &  la  gloire  de  leur  ièxe. 
Elles  fe  contentent  de  ce  que 
la  nature  leur  a  donné  de 
graec  de  beauté  ,  qu*elles 
diminuent  même  encore  aflez 
fbuvent ,  en  les  voulant  con- 
ferver  par  l'artifice  &  le  fe- 
cours  de  leurs  matachias,  mais 
d'une  manière  tout  à  fait  ri- 
dicule. Il  faut  fçavoirque  par 
le  matachias  des  Sauvages, 
dont  nous  parlerons  fouventj 
©n  entend  ordinairement  un 
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mélange  de  difterentes  cou- 
leurs, dont  ils  fe  fervent  pour 
fe  peindre  le  vifage  ,  ou  pour 
former  fur  leurs  habits  cer- 
taines figures  de  bêtes  fau- 
ves ,  d'bifeaux,  ou  de  quelques 
autres  animaux ,  tels  qu'il  leur 
vient  dans  l'imagination.  Ils 
ne  connoifTent  que  quatre  for- 
tes de  couleurs  ,  fçavoir  le 
rouge  ,  le  blanc ,  le  noir  & 
le  jaune  :  ils  n*ont  pas  même 
de  nom  propre  5c  particulier 
dans  leur  langue ,  pour  ex^ 
primer  les  autres  dont  nous 
nous  fervons  en  Europe.  Le 
rouge  qu'ils  mettent  en  ufâge 
n'eft  pas  vif  comme  nôtre 
vermillon  j  ce  n'eft  qu'un  rou- 
ge fombre ,  à  peu  prés  comme 
le  fang  de  dragon  :  mais  pour 
la  Tiflàouhianne,  quieft  une- 
petite  racine  rouge  6c  deliée,,- 
femblablc  à  la  graine  de  pec- 
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fil,  elle  ell  de  valeur,  difentV 
ils ,  &  fort  eftimée  parmi  eux  j  ' 
en  efFet  nos  Gafpefiennes ,  qui 
la  confervent  avec  beaucoup 
<le  loin,  s'en  accommodent  ad- 
mirablement bien  pour  tein- 
dre d'un  beau  rouge  éclatant 
Je  poil  de  porc- épi ,  avec  le- 
•quel  elles  enjolivent  les  ca- 
nots ,  les  raquettes ,  ôc  les  au^ 
très  ouvrages  qu'on  envoie 
£n  Frànce  par  curiofîcé. 
.  Lors  donc  que  nous  difons 
que  les  Sauvages  fe  matar 
chient,  cela  veut  dire  qu'ils  fe 
barbouillent  le  vifage,  tantôt 
de  noir  ,  ôc  tantôt  de  rouge, 
:comme  il  leur  plaît.  Les  plus 
fantafques  font  un  mélange 
ile  ces  deux  couleurs  :  les  uns 
fc  peignent  d'une  feule  où  de 
plufieurs  couleurs  j  les  autres 
|e  barbouillent  tout  le  front 
de  rouge ,  6c  le  refte  du  vi- 
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^ge  de  noir:  d'autres  enfin, 
encore  plus  capricieux  qiie  les 
premiers ,  Te  tirent  une  ligne 
toute  iîoire  depuis  le  milieu 
du  front  ju(qu£s  au  bout  du 
nez ,  &.  les  deux  joiies  feront 
toutes  mouchetées  &  raïées 
blanc  ,  de  jaune  ,  de  noir 
&  de  rouge.  Ce  matachias  eft 
proprement  celuy  dont  ils  fe 
lervent  au  jour  des  feftins ,  & 
de  leurs  récréations  les  pluis 
iblemnellcs.  ils  en  ufént  mê-- 
me  jufques  dans  le  deiiil  j  car 
pour  marquer  leur  trifkile  & 
leur  aft^idion  ,  lorfqu'ils  ap- 
prenneiît  la  mort  de  quelques- 
uns  de  leurs  proches,  ils  le 
marachicnt  toute  la  face  de 
noir  :  &  quand  ils  vont  en 
.guerre,! ils  fe  fervent  alors  de 
rouge  y  afin  j  dilent  -  ils ,  que 
leurs  ennemis ,  ni  leurs  com- 
pagnons mêmes  ne  puiiTent 
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appercevoir  les  differens  chan- 
gemens  de  vifage,  que  la  crain. 
te  fait  affez  fouvenc  paroîcre 
dans  les  perfonnes  les  plus 
intrépides  &  les  plus  gencreu- 
fês. 

Au  refte,  il  me  femble  qu'on 
ne  doit  pas  tant  s*étonner  de 
4:e  que  nos  Sauvages  fe  mata* 
chient  d'une  manière  qui  nous 
paroît  fi  ridicule  ^  puifqu'il  eft 
<:onftant  que  les  Romains  fe 
peignoient  autrefois  le  corps 
de  vermillon  ,  au  rapport  de 
Pline  ,  quand  ils  entroient  en 
<rionî{yhe  dans  la  Ville  de 
Rome^  &  qu'ils  en  coloroient 
'tncme  leur  Jupiter.  Déplus, 
%ïous  voïons  aujourd'huy,fans 
'aller  chercher  l'antiquitc,  que 
lies  femmes  n*em]f>rûntent  que 
trop  fou  vent  (,  par  les  mou- 
ches &  par;  leur  fard  ,  une 
'beauté  que  la  nature  leur 
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refufcc.   Auffi  '  nos  Sauvages 
qui  vinrent  il  y  a  quelque- 
tems  en  France ,  n'ont  pu.  en. 
tendre  fans  s^cclater  de  rire,  ^ 
Ja  raillerie  de  certaines  Da* 
mes  qui  les  prenoient  pour 
des  mafcarades ,  parce  qu'ils 
paroifloient  à  la  Cour ,  mata- 
chicz  à  la  Sauvageiïe  :  Elles 
n'ont  point  d'efprit,  répondi- 
rent-ils à  leur  Interprète,  & 
leur  reproche  eft  injufte,  puiii 
qu'elles  ont  elles  -  mêmes  le 
yifage  tout  moucheté  de  noir, 
comme  nos  Sauvages ,  dont  il 
femble  qu'elles  portent  tou- 
jours le  deiiil,  par  leur  ma- 
nière de  fe  matachier.  ' 

Les  Gafpefiens  vont  tous, 
pour  l'ordinaire  ,  tête  nucj 
coûtume  qui  eft  aÛûrémenc 
tres-ancienne  :  car  nous  appre- 
nons par  l'Hiftoire  Romaine, 
que  Jules  Cefar  marchoit  toû- 
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jours  de  cette  manière  devant 
fes  troupes,  tant  au  Soleil,  qu'à 
la  pluie }  &  qu'il  ne  porta  un 
Jaurier  en  forme  de  couronne, 
qu'âpres  en  avoir  demandé  ÔC 
obtenu  la  permiiïîon  du  Sénat. 
Nos  Sauvages  fe  forment  auffi 
affez  fouvent  une  «fpece  de 
couronne ,  avec  les  deux  aîles 
des  oifeaux  qu'ils  onttuez  à  la 
chaffe  j  &  ils  ne  fe  font  jamais 
fervis  de  bonnets  ai  de  cha- 
peaux ,  que  depuis  que  les 
François  leur  en  ont  donné 
Tufage.   Ils  laifTent  pendre 
leurs  cheveux  :  quelque  fois  ils 
Jes  trouffent  par  derrière ,  ou 
bien  ils  en  font  des  cadenet- 
tes  ,  qu'ils  lient  propi-emerit , 
&  qu'ils  enjolivent  avec  de 
petits  colicrs  de  rafTade  &  de 
pourcelaine.  Quoique  les  en- 
Fans  y  naifTent  avec  des  che- 
veux de  diverfes  couleurs , 

comme 
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comme  en  Europe  j  cepen- 
dant ces  Barbares  ne  font  ja- 
mais blonds  quand  ils  fonç 
avancez  en  âge  ,  quelque  foin 
qu'ils  prennent  de  leurs  che- 
veux :  car  vous  remarquerez 
qu'ils  en  font  grande  eftime , 
&  qu'ils  ne  les  noirciflènt  qu'à 
force  de  les  graifler ,  &  de  les 
froter  continuellement  d'une 
efpece  de  graifTe ,  qu'ils  con* 
fervent  uniquement  pour  cet 
ufage.  Les  filles  mcines  &  les 
femmes  en  mettent  fur  leurs 
vifages  ,  aufli  -  bien  que  fur 
les  cheveux ,  particulièrement 
quand  il  eft  queftion  de  pa- 
roître  en  public  j  fe  perfuadanç^ 
qu'elles  ne  font  jamais  plus 
belles  ni  plus  agréables,  que 
lorfqu'elles  ont  un  vifage  tout 
luifant  de  graifle.  Elles  fe  per- 
cent aufli  les  oreilles,  auxquel- 
les elles  attachent  quelques 
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grains  de  raflade ,  avec  des 
grelots,  fols- marquez,  deniers; 
4c  autres  bagatelles  de  cette 
nature  ,  qui  leur  fervent  de 
pendans  d'oreilles.  J'ay  vû 
même,  avec  affez  de  furprifc, 
d'autres  Sauvages ,  communé- 
ment appeliez  les  Néz-percezj 
parce  qu'efFeétivemenc  ils  fe 
percent  le  tendron  du  nez, 
auquel  ils  attachent  quelques 
grains  de  chapelet  ou  de 
pourcelaine  ,  qui  leur  tom- 
bent fur  l'extrcmitc  des  lè- 
vres. 

Voila  les  habillemens  6c 
la  parure  de  nos  Gafpefiens, 
qu'ils  eftiment  au-delà  de  tout 
ce  qu'on  pourroit s'imaginer: 
ils  font  fi  infatué?  de  leurs  ma- 
nières de  s'habiller  Ôc  de  leurs 
maximes  de  vivres  ,  qu'ils 
méprifent  les  nôtres  ,  &;  ne 
*'y  peuvent  du  tout  accoûtu. 
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mer.  Ils  n'onc  pas  moins 
aulîi  de  répugnance  pour  bâ-* 
tir  des  Maifons  &  des  Palais 
comme  nous  :  ils  fe  moquent 
&  fe  raillent  de  nos  édifices 
lès  plus  fomptueux  &  le^ 
plus  magnifiques  j  cependant 
ils  en  admirent  la  beauté ,  sau 
tant  qu'ils  en  font  capables, 
mais  enfin  fans  en  vouloir  proi 
fi  ter. 


CHAPITRE  V. 

Des  Cabannes  ér  logemen.i  des 

Cafpejtens,  ' 


c 


Omme  ces  Peuples  vi- 
vent fans  focieté  &  fans 
commerce ,  ils  n'ont  ni  Villes, 
ni  Bourgs  ,  ni  Villages  ,  à 
moins  qu'on  ne  veuille  ap-- 
peller  de  ce  nom  quelques. 
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amas  de  Cabahnes  en  for^ 
me  de  tentes ,  bien  mal  pro*. 
près  ,  Se  aiTez  mal  arran- 
gées» 

Leur  Cabannes  ne  font  corn- 
pofées  que  de  perches ,  qu'ils 
couvrent  de  quelques  écor- 
ces  de  bouleau ,  coufuës  les 
i^nes  avec  les  autres  ^  &  en- 
jolivées le  plus  fouvent  par 
mille  figures  différentes  .d'oir 
féaux  ,  d*origniac ,  de  loutres 
&'de  caftors ,  que  les  ft^mmes 
y  craïonnent  elles-  mêmes  avec 
leur  matachiâs.  Ces  Caban- 
nes font  d'une  figure  ronds  , 
capables  de  loger  quinze  à 
vingt  perfonnes  j  en  forte  ce- 
pendant qu'avec  fept  ou  huit 
ccorces  ,  ils  en  conflruifent 
une  dans  laquelle  , on  void  des 
trois  à  quatre  feux.^EHes  font 
.  fi  légères  &  fi  portatives, 
que  nos  Sauvages  les  roulent 
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comme  un  morceau  de  pa- 
pier ,  &  les  portent  ainfî  fur 
leur  dos ,  par  tout  où  il  leur 
plaît }  fembkbles  à  peu  prés 
aux  tortues ,  qui  portent  leurs 
maifons  j  6c  fuivant  la  coutu- 
me ancienne  de  nos  premiers 
Pères,  lefquels  ne  demeuroient 
cabannez  dans  un  lieu ,  qu'au:« 
tant'  de  tems  qu'ils  y  trou- 
voient  dequoy  fubfifter  avec 
leurs  familles  &  leurs  trou- 
peaux. C'Cit  ainlî  que  nos 
Gafpefiens  décampent ,  lorH 
qu'ils  ne  trouvent  plus  de- 
,.quoy  vivre  dans  les  lieux  où 
ils  refidencj  parce  que  n'aïant 
ni  beltiaux  à  nourrir,  ni  ter- 
res ,  ni  champs  à  cultiver,  ils 
font  obligez  d'être  prefque 
toujours  errans  &:  vagabons,. 
>our  chercher  la  nourriture,  & 
es  autres  commo.ditez  necef- 
faires  à  la  vie.,     ^  ' 
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Il  appartient  au  Chef  de  la 
famille  ,  privativement  à  tout 
autre,  d'ordonner  de  caban- 
ner  où  il  luy  plaît ,  6i  de  dé- 
cabanner  quand  il  veut.  C*eft 
pourquoy,  la  veille  du  départ, 
il  va  luy. même  tracer  le  che- 
min qu'on  doit  tenir ,  ôc  choi- 
lîr  un  lieu  propre  &  commo- 
de pour  camper:  il  en  oi6  tout 
le  méchant  bois ,  coupe  les 
branches  qui  pourroient  l'in- 
commoder ,  applanit  &  fraie 
une  route  ,  pour  faciliter  aux 
femmes  le  moïen  de  traîner 
-fur  la  neige  &  fur  leur  taba- 
gannes,  le  peu  de  meubles  & 
de  bagages  qui  compofent 
leurs  ménages.  Il  marque  en- 
core  luy  fèul  le  plan  de  la 
Gabanne  :  il  jette  la  neige  avec 
fes  raquettes,  jufques  à  ce  qu'il 
ait  trouvé  la  terre  ,  qu'il  ap^ 
planit  &  qu'il  hache  par  mot^ 
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eeaux ,  pour  en  ôter  tout  ce 
qui  eft  gelé  j.  afin  de  loger  le. 
plus  commodément  qu'il  peur. 
Je  nombre  de  gens  qui  com- 
pofent  fa  famille.  Cela  crant 
fait,  il  coupe  eofuite  autant 
de  perches  qu'il  juge  à  pro^  ^ 
pos ,  6c  les  plante  en  rond, 
fur  le  bord  du  creux  qu*îl  a- 
fait  dans  la  terre  &  dans  la 
neige  j  en  forte  toutefois  que 
les  excrémitez  d'en- haut  fe 
terminent  en  pbintc,  comme 
des  tentes  ou  des  clochers 
après  quoy  il  fait  des  prépara- 
tifs pour  la  chaflè  ,  d'où  il 
ne  revient  que  la  Cabanne 
ne  foit  entièrement  accom- 
modée par  les  feminçs  ,  auf.» 
quelles  il  en  commet  le  foin 
pendant  fon  abfence  ,  don- 
nant à  chacune  fon  emploi 
particulier,  Ainfi  les  unes  vont 
cueillir  des  branches  de  fapin^ 
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dont  elles  mettent  les  écor- 
ces  fur  des  perches  :  d'autres 
cherchent  du  bois  fec  pour 
faire  du  feu  :  les  autres  appor- 
tenr  de  l'eau  pour  mettre 
bouillir  dans  la  chaudière , 
afin  de  tenir  le  fouper  prêt, 
^  quand  les  hommes  arrivent 
de  la  chafTe.  La  femme  du 
Chef,  en  qualité  de  Maîtref. 

,  choifit  les  branches  de 
fapin  les  plus  tendres  &  les 
plus  déliées ,  pour  en  couvrir 
tout  le  circuit  du  dedans  de 
la  Cabanne,  refervant  le  mi- 
lieu pour  leur  fervir  de  foïer, 
Elleajufte  enfiiite,  &  propor- 
tionne les  pjus  grandes  &  les 
plus  rudes  d  la  hauteur  de  la 
neige  ,  lefquelles  forment  une 
efpece  de  petite  muraille  j  en 
forte  que  ce  petit  bâtiment 
paroît  plutôt  une  Càbanne 
de  printems ,  que  d  hiver,  par 

une 
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"une  verdure  agréable  que  le 
fàpin  cotîferve  long- tems  fans 
fe  flaîcrir,  C'eft  encore  à  elle 
de  marquer   la   place  d*un 
chacun  ,  fuivant  l'âage  ,  la 
qualité  des  perfonnes  ,  &  la 
coûtume  de  la  nation.  Celle 
du  chef  eft  à  droite  j  il  la  cède 
quelquefois  par  honneur  &- 
par  civilité  aux  étrangers  , 
les  conviant  mcme  de  pren- 
dre place  6c  de  fe  repofer  fur 
quelques  peaux  d'ours ,  d'ori-* 
gnaux  ,  de  loup  marin  ,  ou  fur 
quelques  belles  robes  de  caf- 
tors  dont  ces  fauvages  fe  fer- 
vent ,  comme  de  tapis  de  Tur- 
quie.  Les  femmes  occupent 
toujours  les  premières  places 
qui  font  prés  de  la  porte, 
afin  d'eftre  toutes  prêtes  â 
obeïr  ,  6c  à  fervir  prompte- 
ment  lors  qu'on  leur  com- 
mande. 
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Il  y  a  de  grandes  incom- 
moditez  dans  ces  fortes  de 
cabannes  ^  car  outre  qu'elle^ 
font  fi  baflès,qu*on  ne  s'y  peut 
aifément  tenir  debout,  &  que 
de  necefficé  il  y  faut  eftre  tou- 
jours aflîs  ou  couché  j  c'eft 
que  d'ailleurs  elles  font  d'une 
froideur  qui  ne  fe  peut  expri- 
mer  ,  &  la  fumée  qu'on  eft 
neceàairement  obligé  de  fouf- 
frir  dans  la  compagnie  de  ces 
barbares  ,  eft  quelque  chofc 
d'infuportable. 

Toutes  ces  difgraces  fans 
doute  ne  font  pas  les  moin-: 
dre  n^ortifications ,  que  fouf- 
frent  les  Miflionnaires  ,  qui 
pour  fe  faire  tout  à  tous  ,  à, 
rexemple  de  faint  Paul ,  afin 
de  gagner  ces  peuples  à  Jesus- 
Christ>  ne  laiflent  pas  mal- 
gré t^nc  d'incommoditez,  de 
travailler  fans  relâche  à  la 
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•converfion  de  ces  pauvres  In- 
fidèles. 

Je  paiîe  fous  filence  plu- 
fieurs  autres  manières  de  ca- 
banner  ,  qui  font  en  ufage 
chez  nos  Gafpefiens  j  parce 
qu'elles  n'ont  rien  de  pius 
conliderable,  que  de  faire  ex- 
trêmement foufFrir  ceux  qui 
les  fuivent  dans  les  bois ,  6C 
qu'elles  font  toutes  également* 
chetives  &  miferables  j  mais 
quoy  quli  en  foir  ^  ils  en  font 
autant  ôc  même  plus  d'eftime 
que  de  nos  mailbns  les  plus 
fuperbes  &  les  plus  commo- 
des. C'eft  ce  qu'ils  témoignè- 
rent un  jour  à  quelques  uns 
de  nos  Mefîieurs  de  Tlfle  Per^ 
cée,  qui  m'ayant  prié  de  leur 
fervir  d'interprète  dans  une  vi- 
fite  qu'ils  fouhaitoient  rendre 
â  ces  Sauvages  ,  &  de  leur 
faire  concevoir  ,  que  ce  fe^ 
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roitune  chofe  bien  plus  avan- 
tageufe  pour-eux  de  vivre  6c 
de  fe  bâcir  à  nôtre  manière  , 
furent  extrêmement  furpris , 
lorlque  le  chef  qui  avoit  écou- 
té avec  beaucoup  de  patien- 
ce ,  tout  ce  <iue  je  lui  avois 
dit  de  la  parc  de  ces  Meffieurs, 
me  répondit  en  ces  termes. 
Je  m'étonne  fort  ,  que  les 
François  aient  fi  peu  d'efprir, 
qu'ils  en  font  paroîcre  dans  ce 
que  tu  me  viens  de  dire  de 
leur  part ,  pour  nous  perfua- 
der  de  changer  nos  perches  , 
nos  écorces,  8c  nos  cabanne% 
en  des  maifons  de  pierre  &  de 
bois  ,  qui  font  hautes  8c  éle« 
vces,  a  ce  qu'ils  difent, com- 
me ces  arbres  !  hé  quoy.  donc, 
continuâ  t- il, pour  des  hom- 
mes de  cinq  à  fix  pieds  de 
hauteur  ,  faut-il  des  nraifons, 
qui  en  aient  foixante  ou  qua- 
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tre- vingts  i  car  enhn  tu  le  f(jai 
bien  toy  Patriarche,  ne  trou- 
vons nous  pas  dans  les  nôcres 
toutes  les  conrmodicea  ,  &  les 
avantages  que  vous  avec  chez 
vous  ,  comme  de  coucher , 
de  boire,  de  dormir, de  man- 
ger &  de  nous  divertir  avec 
nos  amis  ,  quand  nous  vou- 
lons ?  Ce  n'eft  pas  tout,  dit  il^  ' 
s'adreffant  à  l'un  de  nos  Ca- 
pitaines }  mon  frère  ,  as- tu 
autant  d'adreffe  &  d'efpric 
que  les  Sauvages  y  qui  portent 
avec-  eux  leurs  maifons  &  leurs 
eabannes ,  pour  fè  loger  par 
tout   ou  bon  leur  fembic , 
indépendamment  de  quelque 
Seigneur  que  ce  foit  ?  tu  n'eft 
pas  auITi  brave  ,  ni  auffi  vail- 
lant que  nous  5  puifque  quand 
tu  voyages ,  tu  ne  peus  porter 
fur  tes  épaules  tes  bâcimens 
ni  tes  édifices  j  ainfi  ,  il  faut 

G.  •  • 
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que  tufallès  autant  de  logis, 
que  tu  changes  de  demeure, 
ou  bien  que  tu  loges  dans  une 
maifon-  ennpruntée  ,  &  qui  ne 
t'appartient  pas  j  pour  nous,^ 
nous  nous  trouvons  à  couvert 
de  tous  ces  inconveniens ,  6c 
nous  pouvons  toujours  dire 
plus  véritablement  que  toy  , 
que  nous  fommes  par  tout 
chez  nous  ,  parceque  ,  nous^ 
nous  faifons  facilement  des 
'Cabannes  par  tout  ou  nous 
allons  ,  fans  demander  per- 
miflion  à  perfonnes  tu  nous  , 
reproche  affez  mal  à  propos  , 
«qu3  nôtre  païs  eft  un  petit  en- 
fer ,  par  raport  à  la  France 
<iue  tu  compares  au  Paradis 
TtTreftre  ,  d'autant  qu'elle  te 
-fournit ,  dis- tu  ,  toutes  (ortes 
"de  provifions  en  abondance  j. 
ta  nous  dis  encore  qua  nous 
Tommes  les  plus  miferables , 
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&  les  plus  malheureux  de 
.cous  les  hommes ,  vivans  fans 
religion  ,  fans  civilité  ,  (ans 
honneur  ,  fans  focieté ,  6c  en 
un  mot  fans  aucunes  règles, 
comme  des  bêtes  dans  nos 
bois  &  dans  nos  forêts ,  pri. 
vez  du  pain  ,  du  vin  6c  de 
mille  autres  douceurs ,  cjue 
tu  poffedes  avec  exccz  en 
Europe.  Hé  bien  ,  mon  frè- 
re ,  ïi  tu  ne  (çais  pas  enco- 
re les  véritables  fenrimcns , 
<]ue  nos  Sauvages  ont  de  ton 
païs  ,  6c  de  toute  ta  nation , 
il  ett  jufte  que  je  te  l'apren- 
rie  aujourd'huy  :  je  te  prié, 
donc  de  croire  que  tous  mi- 
ferables  que  nous  paroiflions 
d  tes  yeux  ,  nous  nous  efti- 
mons    cependant  beaucoup 
plus  heureux  que  toi  ,  en  ce 
que  nous  fbmmes  tres-con- 
tens  du  peu  que  nous  avons, 

...» 
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&  crois  encore  une  fois  de 
grace^que  tu  te  trompes  fort, 
fi  tu  prércns  nous  perfuader 
c|ue  ton  païs  (oit  meilleur  que 
le  noftre  j.  car  fi  la  France  , 
comme  tu  dis  ,  eft  un  petic 
Paradis  Terreftre  ,  as^tu  de 
refprit  de  la  quitter ,  5c  pout- 
quoy  abandonner  femmes  , 
enfans  ,  parens  &  amis?  pour- 
quoy  rifquer  ta  vie  &  tes 
biens  tous  les  ans  ^  &  te  ba- 
zarder témérairement  en  qucl- 
,  que  faifon  que  ce  foit  aux 
orages  ,  &  aux  tempêtes  de 
la  mer  ,  pour  venir  dans  un 
païs  étranger  &  barbare , 
que  tu  eftimes  le  plus  pauvre 
éc  le  plus  malheureux  du 
monde  :  au  refte  comme  nous 
fommes  cntierernent  convain- 

y 

eus  du  contraire  ,  nous  ne 
nous  mettons  guère  en  peine 
d'aller  en  France  ,  parce  c^ue 
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BOUS  aprehendons  avec  jufti- 
ce  ,  d'y  trouver  bien  peu  de 
fàtisfaclion  ,  voïant  par  ex- 
périence que  ceux  qui  en  font 
originaires  en  fortenc  tous  les 
ans  ,  pour  s'enrichir  dans 
nos  côtes  j  nous  créions  de 
plus  que  vous  eftes  encore 
incomparablement  plus  pau- 
vres que  nous  ,  6c  que  vous 
n*eftes  que  de  fîmples  com- 
pagnons ,  des  valets  ,  des 
îerviteurs  &des  efclaves,tous 
maîcres  ,  &  tous  grands  Ca- 
pitaines que  vous  paroilîiez  j 
puifque  vous  faites  trophée 
de  nos  vieilles  guenilles  ,  ôc 
de  nos  méchans habits  de  caf- 
tor  ,  qui  ne  nous  peuvent 
plus  fervir,.6c  que  vous  trou* 
vez  chez  nous  par  la  pefche 
de  Moruë  que  vous  faites  en 
ces  quartiers  ,  de  quoy  fou- 
Liger  vôtre  mifere,  éc  la  paii- 
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vreté ,  qui  vous  accabictquanc 
à  nous  ,  nous  trouvons  tou- 
tes nos  richefT;."s&  tontes  nos 
commoditez  chez  nous-mê. 
mes ,  fans  peines,  &  fans  ex- 
pofer  nos  vies  aux  dangers 
où  vous  vous  trouvez  tous 
lès  jours ,  par  de  longues  na- 
vigations j  6c  nous  admirons 
en  vous  portant  corhpaflïon 
dans  la  douceur  de  nôtre  re- 
pos ,  les  inquiétudes  &  les 
fôins  que  vous  vous  donnez 
nuit  &  jour  ,  afin  de  charger 
vôtre  navire  :  noift  voïons 
même  que  tous  vos  gens  ne 
vivent  ordinairement  .  que 
de  îa  Moriie  que  vous  pcchez' 
chez  nous  5  ce  n'ell  continuel- 
lement que  Moriie  ,  Moriie 
au  matin  ,  Moriie  à  midi  ^ 
Moriie  au  io\r  ,  .  &  toûjoiîri 
Moriie  ,  jufques  là  même  ^ 
que  fi  vQus  louhaitez  quel- 
ques bons  morceaux  j  c'efl  d 
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nos  I  dépens  ,  ce  vous  êtes 
obligez  d'avoir  recours  aux 
Sauvages ,  tjue  vous  mcprifèz 
tant,  pour  les  prier  d*aîler  à 
la  chaflè  ,  afin  de  vous  ré- 
galer. Or  maintenant  dis- moi 
donc  un  peu  ,  fi  tu  as  de  l*ef- 
prit  lequel  des  deux  eft  le 
plus  (âge  &  le  plus  heureux  j. 
ou  celui  qui  travaille  fans  cef- 
fè  ,  &  qui  n'amaiïe,  qu'avec 
beaucoup  de  peines ,  de  quoi 
vivre  j  ou  celuy  qui  fe  repo- 
fe  agréablement,  hc  qui  trou- 
va ce  qui  luy  ell  neceflàire 
dans  le  plaifir  de  la  chafTe  ÔC 
de  la  pêche.  Il  eft  vray ,  re- 
prit il,  que^  nous  n'avons  pas 
toujours  eu  Tufagc  du  pain 
&  du  vin  ,  que  produit  votre 
France  :  mais  enfin  avant  Tar- 
rivée  des  François  en  ces 
quartiers  ,  les  Gafpeficns  ne 
vivoient-  ils  pas  plus  long-tems  - 
qu'àprefenc  ?  £c  fi  nous  n*a. 
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vons  plus  parmi  nous  de  ces 
viellards  de  cent  trente  à  qua- 
rante ans ,  ce  n'eft  que  parce 
que  nous  prenons  infenfible. 
ment  vôrre  manicre  de  vivre, 
.i'cxpenence  nousfaifant  alTez 
.cpnnoure  que. ceux  là  d'entre 
rjDous  vivent  d'ay^ntage  ,  qui 
mépri/âns  vôtre  pain  ,  votre 
vin  ,  &  vôtre  eau  de  vie^  fe 
contentent  de  leur  nourriture 
naturelle  de  caftor ,  d'ori- 
.gnaux  ,  de  gibier  U  de  poif. 
fons  ,  félon  l'ufage  de  nos  an- 
cêtres &  de  toute  la  nation 
Gafpefierne.    Aprens'donc  , 
mon  frere^une  fois  pour  toutes 
puirqu'il  jfaut  que  je  t'ouvre 
,mon  cœur ,  qu'il  n'y  a  pas  de 
Sauvage,  qui  ne  s'eltime  inti. 
ciment  plus  heureux  ,  &  plus 
puiflànt  que  les  François.  II 
finit  fon  difcours  par  ces  der- 
rières paroles  ,  difant  qu*LMi 
Sauvage  trouvoit  fa  vie  pa. 
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tout    qu'il  le  poLivoit  dire  le 
Seigneur  6c  le  Souverain  de 
fon  païs ,  parce  qu'U  y  refî- 
doit  autant  qu'il  lui  plaifoit 
avec  toute  forte  de  droits ,  de 
pêche  Ôc  de  chafle  ,  fans 
aucune  inquiétude,  plus  con-> 
tent  mille  fois  dans  les  bois 
&  dans  fà  cabanne  ,  que  s'il 
ctoit  d^ins  les  Palais  ,  &  à  la 
table  des  plus  grands  P/inces 
de  la  Terre. 

Quoyque  Ton  puifle  dire 
de  ce  raisonnement ,  j'avoiie- 
pour  moy  que  je  les  eftime- 
rois  incomparablement  plus 
heureux  que  nous  ,  &  que  la- 
vie  même  de  ces  Barbares 
fèrdit  capable  de  donner  de 
lajaloufie,  s'ils  a  voient  les  in  f- 
trublions,  les  lumières,  &.  les 
mêmes  moïens  pour  leur  fa. 
lut ,  que  Dieu  nous  a  donnes 
pour  nous  fauver  ,  par  pré- 
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ference  à  tant  de  pauvres  în- 
fideles  ,  &  par  un  efFec  de  fà 
lïiilericorde  :  car  après  tout^ 
leur  vie  n'eft  pas  traverfée  de 
mille  chagrins  comme  la  nô- 
tre }  ils  n'ont  point  chez-eux 
ces  charges  ni  ces  emplois  foie 
de  judicature  ,  foit  de  guerre, 
qu'on  recherche  parmi  nous 
avec  tant  d'ambition ,  6c  ne 
pofledant  rien  en  propre ,  ils 
n'ont  aufli  ni  chicane  ni  pro- 
cez  ,  pour  la  fuccelTion  de 
leurs  parens  j  le  nom  de  Ser- 
gent ,  de  Procureur,  de  Gref- 
fier ,  de  Juge ,  ôc  de  Prefidcnc 
leur  eft  inconnu  j  toute  leur 
ambition  fe  termine  ,  â  fur- 
prendre  ,  à  tuër  quantité 
de  Caftors  ,  d'orignaux,  de 
Loup  marins  &  d'autres  bêtes 
fauves ,  afin  d'en  prendre  la 
viande  pour  fe  nourrir  ,  &  la 
peau  pour  fe  vêtir  j  ils  vivent 


/ 
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d'une  très  -  grande  union  ,  ne 
fe  querelUos  ,  ni  ne  fe  battans 
îannais  que  dans  l'ivrcfll*  ^  mais 
au  contraire  ,  ils  fe  foulagenc 
réciproquement  dans  leur  be- 
foin  les  uns  les  autres  ,  avec 
beaucoup  de  charité  ic  fans 
intereft,  C'cft  une  joie  con- 
tinuelle dans  leurs  cabannes  -j 
la  multitude  des  enfans  ne  les 
cmbarrafie  point  :  car  bien 
loin  de  s'en  chagriner ,  ils  s*ef- 
timent  d'autant  plus  heureux 
&  plus  riches ,  que  leur  famille 
elt  plus  nombreufe^  ne  préreor 
dant'pas  que  la  fortune  des 
cnfàns  foit  plus  confiJerable 
que  celle  de  leurs  pères  ,  auffi 
n'ont  ils  point  toutes  ces  in- 
quiétudes , que  nous  nous  don- 
nons ,  pour  leur  amafl'er  des 
biens  &  les  élever  dans  le  fiifte 
&  dans  la  grandeur  j  d'où 
^ient  que  la  nature  a  toujours 
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confervc  parmi  eux  dans  toui 
te  Ton  intégrité  ,  cet  amour 
conjugal  ,  qui  ne  doit  jamais 
fouffrir  d'altération  entre  le 
mari  ôc  la  femme  par  la  crain- 
te incerefféé  d'avoir  trop 
d'enfans  ,  charge  qu'on  efti- 
me  en  Europe  trop  onereufe, 
mais  que  nos  Sauvages  repu- 
tent  très  honorable  ,  tres- 
avantageufe,  &  très  utile, ce- 
lui-là étant  le  plus  confideré 
dans  toute  la  nation  qui  en  a 
un  plus  grand  nombre  j  par- 
ce qu'il  trouve  plus  de  fup- 
port  dans  fa  vieil  lelfe  ,  &  que 
les  garçons  Se  les  filles  font 
également  dans  leur  condi- 
tion le  bonheur  Ôc   la  joie 
de  ceux  qui  leur  ont  donné 
la  vie  :  ils  vivent  enfin  les  uns 
&  les  autres  ,  le  pere  &  les 
enfans  comme  les  premiers 
Rois  de  la  terre ,  qui  vivoienc 

au 
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au  commencement  du  mon- 
de de  leur  chaffe  de  leur 
pêche  ,  de  légume  6c  de  fa- 
gamité  ou  bouilli  ,  fembla- 
ble,  à  mon  avis, au  pulment 
que  Jacob  demanda  à  Efati 
avant  que  de  lui  donner  fa  be- 
nedidion. 


CHAPITRE  VI. 

T)c  U  manière  de  vî'vre  des^ 
Gnfpejiens  ,  &  de  leur 
nourriture». 

IL  eft  confiant  que  nos^ 
Gafpefiens  ont  eu  fi  peu 
de  connoiflance  du  pain  &  du 
vin  ,  que  lorfque  les  François 
jarriverent  la  première  fois 
dans  leur  païs  ,  ces  Barbares^ 
prirent  le  pain  qu'on  leur 
prefenra ,  pour  quelque  mor- 
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ccau  de  tondre  de  bouleau  , 
6c  fe  perfuaderent  que  les 
François  écoienc  égaiemenc 
cruels  ëc  inhumains  j  parce 
que  y  difoient-ils ,  dans  leurs 
diverciflcmens  ils  bûvoienc  du 
làng  fans  répugnance  j  c'eft 
ainii  qu'ils  appelloient  le  vin: 
aufli  furent  ils  quelque  tems^ 
non  feulement  fans  en  goûter,, 
mais  même  fâns  vouloir  en 
aucune  fnçon  familiarifer  ,  & 
commercer  avec  une  nation 
qu'ils  croïoienc  accoutumée 
au  (ang  ôc  au  carnage  j  ce- 
pendant à  la  fin  ,  ils  fe  font 
fait  peu  à  peu  à  ce  breuvage , 
£c  il  feroit  à  fouhaiter ,  qu'ils 
f  ulTent  encore  aujourd'hui  la 
même  horreur  pour  le  vin  & 
l'eau  de  vie  qu'ils  prennent 
iufqu'à  l'ivrelTe  au  préjudice 
ie  leur  falut  §c  du  Chriftia- 
jaifme  ,  leur  faifânt  commet-, 
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tre  des  crliautez  bien  plus 
grandes ,  que  celles  qu'ils  fe 
heuroicnc  dans  la  conduite  des 
Fran<^ois. 

Plu  fleurs  fans  doute  font 
ftirpris  ôc  onr  de  la  peine  à 
comprendre    comment  un 
M.iflionnaire  peut'  vivre  des 
années  toutes  entières  à  la 
Sauvagefle  j  j'avoue  effedi- 
vement  ,  qu'il  en  coûte  auflî 
bien  des  mortifications ,  par- 
ticulièrement dans  les  com- 
mencemens  ,  qui  font  tou- 
jours extrêmement  pénibles:; 
mais  enfin  on  en  a  bicn-tôc 
furmonté  toute  la  répugnan- 
ce ,  quand  on  a  des  viandes  = 
aufli  bonnes  &  aufTi  luccu- 
lentes; ,  que  celles  d'origniac , 
de  cailor ,  de  loup  marin  da 
porc  epie ,  de  perdrix  ,  d'ou- 
tarde ,  de  farcelles  ,  de  ca- 
ïvards,  de  becaHes  ,  de  mo* 

H  li 
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riie  ,  de  iàulmon  ,  de  bar^ 
de  truitte  ,  &  de  quan- 
..tité  d'autres  poilTons  &  gi- 
biers ,  qui  fervent  de  nourri- 
ture ordinaire  aux  Sauva- 
ges. 

Les  mois  de  Janvier  &  de 
Février  ,  font  pour  i'ordin.ii^ 
re  le  tems  de  la  pénitence  in- 
volontaire &  du  jeûne  tres- 
rigoureux  de  ces  Barbares 
hc  fouventmême  très  funelte,, 
vu  les  effets  cruels  &  horri- 
bles qu*il  caufe  parmi  eux  y 
dont  cependant  ils  pourroient 
facilement  prévenir  les  fâ^ 
chcufes  fuites ,  s'ils  vouloienc 
fuivre  l'exemple  des  fourmis, 
&  des  petits  écureuils  ,  qui 
par  un  inftind  autant  admi» 
rable  qu'il  eft.  naturel  ,  amaf- 
fent  avec  foin  dans  Tête  ,  de 
q.uoy    vivre  abondamment 
pendant  l'iiyver.  Mais  enfin. 
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nos  Gafpefiens  ,  (bnt  de  ces 
gens  qui  ne  fe  foucient  pas 
du  lendemain  ,  plutôt  par 
parefle  d'amader  de  bonnes 
provifions ,,  que  par  le  zele 
d.'obferver  le  confeil  que  Die^t 
en  donne  dans  fbn  faint  Evan- 
gile. Ils-  fe  perfuadent  que 
quinze  à  vingt  paquets  de 
viande  ou  de  poi0bn  fechez^ 
ou  boucannces  à  la  fumée  „ 
font  plus  que  fuffifans  pour 
ks  nourrir  l'efpace  de  cinq  à; 
fix  mois  :  cependant  comme 
ce  font  des  gens  de  bon  ap- 
pétit ,  ils  conforament  bien- 
plutôt  leurs  vivres  ^  qu'ils  ne. 
s'imaginent  j  ce  qui  les  expo.  ^ 
fe  afTez  fouv?nt  au  danger  de 
mourir  de  faim  y  faute  de& 
alimens  qu'ils  pourroient  faci- 
lement avoir  jufqu'à  Tabon- 
dance  s'ils  s'en  vouloient  doiv 
«lonoer.  la  peine  y  mais.  «e£ 


5?'4'  N Olivette  R elat'ron 
Barbares  écanc  errans  va- 
gabonds  ,  ils  ne  labourent 
point  la  terre,  ils  ne  moiiïon- 
nent  ni  bled  d'iiide  ,  ni  pois^ 
ni  citrouilles ,  cofnme  les  Iro- 
cjuois,  les  HuronSjIes  Algom-- 
quins,  &  plu  (leurs  autres  peu- 
ples du  Canada  j  ce  qui  les 
réduit  quelquefois  dans  une 
fî  grande  neceflité  ,  qu'ils 
n'ont  plus  la  force  ni  le  cou- 
rage ,  de  fortir  de  leurs  ca- 
bannes  ,  pour  aller  chercher 
de  quoy  vivre,  dans  les  bois. 
G'eft  alors  qu'il  eft  impoffible 
de  voir  fans  compaffion  des- 
petits  innocens  ,  qui  n'aianc 
plus  que  la  peau  ôc  les  os, 
font  afTez  connoître  dans  un 

« 

vifàge  tout  exténué/  &:  dans 
des  carcafTes  vivantes ,  la  faim- 
cruelle  qu'ils  foufFirent  ,  pat^ 
là  négligence  de  leurs  pères 
flc*m.eres  ,  qui  fe  trouvcnc 
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eux  même  obligez  avec  leurs  - 
malheureux  enfans  de  man- 
ger du  fang  caillé  ,  des  fa- 
clures  de  peaux  ,  des  vieux: 
fouliers ,  &  mille  autres  cho- 
fes  contraires  à  la  vie  de 
riiomme  j  tout  cela  feroic 
peu ,  s'ils  n'en  venoient  quel- 
ques. Fois  à  d'autres  extremi- 
tez  bien  plus  touchantes  bc. 
plus  horribles. 

Il  efl:  furprenant  d'appren- 
dre ,  qu'ils  fe  voient  fouvenc 
réduits  à  des  excez  fi  grand  ôc 
fi  cruels  qu'on  ne  les  peut 
feulement  entendre  fans  fré- 
mir ,  6c  la  nature  ne  les  peut 
fôufFrir  fans  horreur  j  nous  en 
avons  veu  un  exemple  alTez 
déplorable  à  la  rivière  de  fainte 
Croix  ,  autrement  dite  Mira- 
michis ,  dans  le  mois  de  Jan- 
vier 1680.  où  nos  Sauvages 
Gonfomraerent  leurs  viandes. 
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èc  leurs  poiflbns  boucannez  , 
bien  plutôt  qu'ils  ne  fe  l'ê- 
toient  imaginez  ^en  forte  que 
la  faifon  n*étant  pas  encore 
commode  pour  la  chaflTe  ,  ni 
les  rivières  propres  pour  la 
•pêche ,  ils  fe  virent  réduits  à 
îbuffrir  tout  ce  qu'on  peut 
expérimenter  de  rude  dans 
une  famine  ,.  qui  en  fit  mou- 
rir jufqu'au  nombre  de  qua- 
rante à  cinquante.  Les  Fran- 
:cois  qui  étoient  pour  lors  au 
Fort  de  fainte- Croix  les  fou- 
lagerent  autant  qu'ils  purent, 
dans  une  rencontre  oùl'oblis- 
gation  de  fecourir  fon  pro- 
chain ,  que  l'Evangile  nous 
commande  d'aimer  comme 
nous  même  y  paroiflToit  trop 
fcnfiblement  pour  ne  pas 
s'en  acquitter  ,  avec  toute  la 
compaffion  ,  &  la  charité 
joITible..    Madame.  Denis 

donnai 
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donna  ordre  à  les  Domefti- 
ques,  de  leur  difhibuer  lèlon 
la  necefllté  de  chaque  Ca- 
bann€ ,  du  pain ,  de  la  farifie, 
des  pois  ,  de  la  viande ,  du 
poiflbn  ,  &  même  jufques  à 
du  bled  ,  que  les  plus  patiens 
de  ces  pauvres  afFamez  fai- 
Ibient  bouillir  j  mais  quelques- 
autres  d'entr'eux  ne  pouvant 
3 lus  fupporter  la  faim  cruel- 
e  qui  les  accabloit,  le  manl- 
geoient  tout  crud  :  jufques  li 
même ,  qu'une  pauvre  femme 
étant  morte  immédiatement 
après  ce  repas  ,  qui  fut  le 
dWnier  de  fa  vie ,  on  fut  af- 
fez  furpris  l'Automne  fuivnnr, 
Jorfqu'on  vid  plufieurs  beaux 
épis  de  bled  qui  ctoient  ve- 
nus en  parfaite  maturité , 
dans  la  place  même  où  on 
avoit  enterré  cette  Sauvagef- 
fe.  Nous  n'en  pûmes  donner 

I 
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d'autres  raifons  que  celle-ci, 
qui  nous  parut  la  plus  jufte 
&  la  plus  probable  :  c'eft  qu'il 
faloit  neceflairement  que  ce 
bled  qu'elle  avoit  mangé  tout 
crud ,  eut  germé  dans  fa  car^ 
calTè  j  &  que  fon  eftomac 
n'aïant  pas  eu  afTez  de  force, 
ni  de  chaleur  naturelle  pour 
Je  digérer ,  il  croit  venu  en 
maturité  :  ce  qui  eft  très  vrai- 
femblable,puilqu'en  effet  per- 
fonne  n'avoit  jamais  femé  de 
froment  en  ce  lieu. 

Dans  une  conilernation  ft 
grande  &  une  defolation  fi  gé- 
nérale, qui  affligeoit  fenfible- 
ment  les  Fran<5ois  &  les  Sau- 
vages ,  il  fe  trouva  un  de  nos 
Gafpefiens  ,  qui  ne  pouvant 
plus  foufFrir  la  faim  qui  le  dc- 
voroit  tout  vivant,  fut  affeaj 
barbare  &  cruel ,  pour  fe  re- 
^  -foudre  d'aflàffiner     de  maji- 
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g^r  fa  femme  j  laquelle  péné- 
trant dans  le  funefte  deflèin 
de  fbn  mari ,  luy  infpira,  pour 
fè  confervcr  la  vie ,  de  cafTer 
la  tcce  &  de  couper  la  gorge 
à  deux  de  leurs  enfans ,  l'un 
âgé  de  cinq  à  fix  ans ,  &  l'au- 
tre de  fept  à  huit.  Il  eft  vrai, 
diloit  cette  marâtre  à  fon  ma- 
ri ,  le  cœur  tout  tranfpercé  de 
douleur ,  que  tu  es  à  plain- 
dre, &  que  la  neceflîté  où 
nous  fommes  eft  extrême  : 
mais  enfin  ^  fi  tu  veux  tuer 
quelqu'un  de  ta  famille,  ne 
vaut- il  pas  mieux  que  nous 
mettions  à  mort  quelques-uns 
de  nos  enfans ,  &  que  nous  les 
mangions  enfèmble  j  afin  que 
je  puifle  élever  &  nourrir  les 
plus  petits,  qui  ne  pourront 
plus  vivre,  fi  une  fois  ils  vien- 
nent à  perdre  leur  mcre.  Elle 
plaida  fi  bien  fa  caufe  en  fa  fa- 
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veur,  que  d'un  commun  con- 
fentement  l'homme  &  la  fem- 
me mafTacrerent  ôc  coupèrent 
la  gorge  à  ces  deux  pauvres 
innocens,  fans  fe  laifTer  atten- 
drir aux  larmes  ni  aux  lamen. 
tations  d'une  petite  fille  ,  qui 
conjuroit  fon  pere  &  fa  mere 
de  ne  la  pas  égorger.  Elle 
ne  put  jamais  obtenir  cette 
grâce  de  ces  inhumains  .  Ôc 
ils  reçurent  tous  deux  la 
mort^  de  ceux  qui  leuravoient 
donne  la  vie,  IL  hachèrent  en- 
fuite  par  morceaux,  &  mirent 
dans  ûnè  chaudière  toute 
bouillante  les  cadavres  de  leurs 
enfans  :  &  enfin,  par  une  cruau- 
té inoiiie,  dont  le  fimple  fou- 
Venir  fait  encore  aujourd'hui 
frémir  d'horreur  la  Nation 
Gafpefienne  ,  ces  monftres  de 
nature  les  mangèrent  en  la 
compagnie    d'un    de  leur$ 
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frères,  qui  fut  oblige  de  fuir 
avec  les  autres  à  la  rivière  de 
Saint  Jean  ,  de  peur  que  les 
Chefs  de  nos  Sauvages  les  fur- 
'prenant  dans  ce  cruel  feilin, 
•ne  leur  euiïcnt  caflé  la  têcej 
&  en  effet  ils  furent  autant  in- 
,dignez  que  furpris,  à  la  nouvel- 
le d'une  ajïlion  fi  noire  6c  fî 
barbare.  Il  cft  vrai  que  ces 
•malheureux  ,  au  retour  du 
Printems ,  qui  fe  trouva  tres- 
commode  pour  la  chaffe  ,  é* 
toient  inconfolables ,  du  mife- 
rable  genre  de  mort  de  leurs 
enfans  ,  qu'ils  avoient  inhu- 
mainement facrifiez  à  la  con-- 
fervation  de  leur  vie.  11$  c- 
toient  dignes  ,  par  leurs  cris, 
de  toucher  de  compaflion  les 
cœurs  les  plus  infenfibles  :  le 
pere  reprocKoit  à  la  mere  l'exi 
eez  de  fa  cruauté  :  la  femme 
reprefentoit  à  fon  mari  fon 
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peu  de  confiance  à  foufFrir  îa 
faim  ,  &  d'avoir  été  fi  déniu 
turé,  que  de  vouloir  conlet- 
ver  fa  vie  aux  dépens  de  cel- 
le qu'ils  avoienc  donnée  l'un 
&  l'autre  à  leurs  enfans.  Cette 
pauvre  mere  affligée  luy  rè- 
prochoit,  les  larmes  aux  yeu», 
avec  des  foupirs  Se  des  gemif- 
femens  capables  d'attendrir 
un  cœur  de  bronze  j  que  luy 
fèul  l'avoit  forcée  à  confentir 
malgré  elle ,  à  une  adion  il 
brutale  5c  fi  barbare  :  mais^ 
après  avoir  pleuré  réciproque^, 
ment  un  malheur  volontaire 
où  il  n'y  avoit  plus  de  remè- 
de, &  la  perte  irréparable  de 
leurs  chers  enfans ,  dont  ils, 
faifoient  encore  retentir  les 
noms  au  milieu  de  leurs  plain- 
tes ,  ils  ne  pouvo  ent  trouver 
aflez  de  larmes,  ni  de  termes 
pour  détefter  &  pour  expri- 
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mer  eux  mêmes  l'énormité  de 
reur  crime.  j€  les  ay  vu  moi- 
même,  ces  parens  infortunez^ 
qui  avoienc  encore ,  comme 
des  autres  Caïns,  l'image  af- 
freufe  de  leur  crime  abomi- 
nable fi  prefente  à  leur  idée, 
qu'ils  fe  croïoient  à  tout  mo- 
ment frapez  de  la  même  ma> 
ledidion  que  Pieu  donna  à 
ce  fratricide.  EfFraïez  qu'ils 
croient  fans  ceflè  par  une  ter- 
reur panique  qui  ne  les  aban- 
donnoit  jaraîiis ,  ils  fe  perfua- 
doient  voir  autant  de  bou- 
reaux  qu'ils  rencontroient  de 
Sauvages  :  ôt  ne  pouvant  trou- 
ver de  fureté  en  aucun  lieu, 
3our  (e  dérober  à  la  jufte  co* 
.  ère  de  nos  Gafpcfiens  ,  qui 
ne  les  regardoi'ent  plus  qu'a- 
vec horreur  &  indignation , 
ils  couroient  les  bois  jour  & 
Buit  fans  relâche,  cherchant 
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inutilement  partout  un  repos 
qu'ils  ne  pou  voient  rencon-r 
trer  nulle -part  j  mais  encore 
moins  dans'  le  fond  de  leur 
confcience  ,  qui  les  boureloit 
&  les  perfecutoit  continuelle- 
ment avec  tant  de  cruauté, 
au  feul  fou  venir  de  l'horreur 
du  crime  qu'ils  venoient  de 
commettre,  qu'ils  fe  crûrent 
enfin  tout-à-fait  indignes  de 
recevoir  les  billets  &  les  ca- 
raderes  que  je  donnois  aux 
autres  Sauvages ,  &  dont  je 
me  fervois  très- utilement  pour 
leur  enfeigner  les  Prières,  le 
Catechifme,  &  les  principes 
.de  la  Foi  que  je  leur  annon- 
çois.  Comme  je  m'apperçûs 
donc  qu'ils  n'ofoient  plus  pa- 
roître ,  &  qu'ils  ceffbient  de 
fe  rendre  à  l'Inftrudion  avec 
les  autres  ,  je  tâchai  de  les 
lafîiirer ,  &  de  leur  perfuadcç 
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de  venir  à  nôtre  Chapelle 
pour  y  apprendre  les  Prières  ; 
ils  me  repondirent  que  c'etoïc 
en  vain  5  car  quelques  eftorcs 
qu'ils  puffent  faire ,  difoient- 
ils,  pour  apprendre  ce  que  je 
leur  enfeignois,  jamais  ils  n'au- 
relent  la  mémoire ,  ni  l'efprit 
de  le  retenir  ,  jufqu'à  ce  que 
ce  crime  leur  fut  entièrement 
remis  &  pardonné  de  Dieu , 
par  le  minillcre  du  grand  Pa- 
triarche :  c'eft  ainfi  qu'ils  ap- 
pellent Monfeigneur  l'Evêque 
de  Québec,  voulant,  difoient» 
ils ,  fe  jetter  à  Tes  pieds ,  pour 
obtenir  de  luy  l'abfolution  dç 
leur  crime. 

Tels  étoient  les  paroles  ôc 
les  fcntimens  de  ces  pauvres 
malheureux.  Je  fis  tout  mon 
)offible  pour  k's  confoler^  en 
eur  promettant  la  protedioti 
&  tout  le  fccours  que  je 
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pourrois  j  leur  remontrant' 
qu'à  la  vérité  leur  crime  é- 
toit  énorme  ,  mais  qu'enfin 
Dieu  avoit  plus  de  bonté  Ôc 
de  mifericorde  pour  eux , 
iqu'ils  n'avoient  eu  de  malice 
&  de  cruauté ,  en  mettant 
ainfi  à  mort  ceux  aufqneU 
ils  avoient  donné  la  vie.  Ils 
crûrent  à  mes  paroles ,  &  re- 
çurent mes  billets  j  bien  refo- 
lus  de  faire  &  de  pratiquer 
<éxaâ:ement  tout  ce  que  je 
jpourrois  leur  infpirer  de  bon  ^ 
pour  appaifer  la  juftice  de 
jDieu ,  à  (è  concilier  fa  miferi- 
corde. 

Voila  fans  doute  lés  acci- 
dens  fâcheux  où  s*expofenc 
tous  les  ans  nos  Sauvages,, 
par  leur  parefTe  ,  &  par  le 
peu  de  foin  qu'ils  prennent  d'a.- 
malFer  fuffifamment  en  Eté , 
dequoi  éviter  &  prévenir  mille 
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malheurs ,  qui  les  accablent 
très- fréquemment  en  Hiver  5 
comme  ils  ne  le  f^gavent  que 
trop  bien  eux-  mêmes ,  par  la 
funefte  expérience  qu^ils  en 
font.  Ces  Gafpefiens  en  tom- 
bent d*accord  avec  nous  j  maïs 
il  femble  que  l'abondance 
.qu'ils  trouvent  au  Printems, 
l'Eté  &  TAutomne  ,  leurfaC 
fe  perdre  le  fouvenir  des  diU 
grâces  qu'ils  ont  foufFertes 
pendant  l'Hiver. 

Apres  tout ,  j'avoue  qu'on 
ne  peut  alTez  admirer  la  con- 
ftance  avec  laquelle' ils  fouf- 
frent  les  rigueurs  de  la  faim  ^ 
&  on  peut  dire  qu'ils  jeûnent 
peut- être  avec  autant,  ou  plus 
même  de  patience  ôc  d'aufte- 
Tité ,  que  les  Anachorètes  les 
plus  réguliers  6c  les  plus  mor- 
tifiez. C'eft  quelque  chofedë 
furprçnant ,  de  voir  qu'ils  fe 
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:font  une  entière  occupation 
,de  chanter  à  gorge  dcploiee, 
&  de  danfer  quelque  fois  com^' 
me  des  fols ,  lorfqu'ils  ont  un 
appétit  dévorant,  qu'ils 
n'ont  rien  dequoy  fe  rafTafier- 
pour  perdre,  dirent. ils,  par  ce 
divertifTement  ,  l'envie  qu'ils 
pourroient  avoir  de  manger. 
Il  ne  leur  eft  pas  difficile  de 
demeurer  des  trois  à  quatre 
jours  à  jeun  ,  lors  particuliè- 
rement qu'ils  font  à  la  chaffe 
écqu'ils  pourfuivenc  quelques 
bctes  fauves  ,  comme  Von:, 
gniac.  Ils  ne  prennent  jamais 
de  refedion  devant  cet  éxer- 
rcice  ,   quelque  pénible  qu'il 
leur  foitj  mais  fur  e  foir,  quand 
ils  font  de  recour  à  la  Cabanu 
.ne ,  ils  fe  régalent  de  tout  ce 
qu'il  y  a  de  meilleur .  faifanc 
bouillir,  griller,  ou  rôtir,  fui. 
.vant  le  goût  d'un  chacun^ 
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tout  ce  qu'ils  onc,  Tans  referve, 
fans  aucune  apprehenfion 
qu'on  compte  leurs  morceaux j 
mais  au  contraire,  ces  Barbares 
ertimenc  que'  c'eft  une  chofe 
fort  louable  &  glorieufe ,  de 
manger  beaucoup:C*eft  pour-i 
quoy  ,  ne  fe  pouvant  fou.-', 
mettre  aux  règles  de  la  tem- 
pérance Ôc  de  l'occonomie , 
qui  cependant  leur  feroienc. 
bien  utiles  6c  necefTaires  ,  ils . 
font  confifter  tout  leur  bon-, 
heur  ôc  mettent  leur  béati- 
tude à  manger  avec:  excez ,  â . 
accorder  à  leur  appétit  au-  delà 
de  ce  qu*il  fouhaite ,  &  à  man- 
ger comme  bon  leur  femble^ 
ïant  de  jour  que  de  nuit  j  fe . 
faifant  un  plaifir  5c  une  félici- 
té parfaite  de  leurs  ventres  : 
auffi  eft.ce  un  proverbe  pa?-. 
ini  nous  en  Canada ,  qu'il  ne 
faut  que  quatre  à  cinq  bons 
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repas  pour  Jes  remettre  des 
fatigues  &  des  langueurs  de 
plufieurs  mois  de  maladie. 

lis  confervent  inviolable- 
menc  entr'eux  la  manière  de 
vivre  qui  ctoit  en  u(age  pen- 
dant le  fiecle  d'or  j  6c  ceux 
qui  fe  figurent  un  Sauvage 
Gafpefien  comme  un  monftrc 
de  la  nature ,  ne  croiront  que 
difficilement  la  charité  avec 
laquelle  ils  fe  (ôulagent  réci- 
proquement les  uns  &  les  au- 
tres :  Le  fort  fupporte  le  foi- 
ble  avec  plaifirj  &  ceux  qui 
par  leur  chaffë  font  beaucoup 
de  pelleterie  ,  en  donnent 
charitablement  à  ceux  qui  n'en 
ont  point ,  foit  pour  païer 
Jeurs  dettes,  foit  pour  fe  vê- 
tir, ou  avoir  le  neceflaire  d  la 
vie.  Les  veuves  &  les  orphe- 
lins reçoivent  des  prefens  j  5c 
s'il  s'en  trouve  quelqu'une  qui 
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ne  puifl'e  nourrir  fcs  enfans, 
les  anciens  prennent  le  foin 
de  les  diftribuer  &  de  les  don- 
ner aux  meilleurs  chafTeurs, 
avec  lefquels  ils  vivent ,  ni 
5lus  ni  moins  que  s'ils  ctoienc 
es  propres  enfans  de  la  Ca- 
banne.  Ce  feroit  un  oppro- 
bre &  une  efpece  de  blâme 
digne  d*un  reproche  éternel , 
fi  on  r(javoit  qu'un  Sauvage 
aïant  des  vivrês  en  abondan-* 
çt ,  n'en  eût  pas  fait  largefle 
â  ceux  qu'il  fçauroit  dans  la 
difette  &  dans  la  neceffité. 
Voila  pourquoy  ceux  qui  tuenc 
les  premiers  origniaux  au  com- 
mencement de  Janvier  &  de 
Février ,  tems  auquel  ces  Peu- 
ples pâtiflent  davantage ,  d'au- 
tant qu'ils  ont  confommé 
toutes  leurs  provifions  ,  fe 
font  un  plaifir  d'en  porter. 
eux>  mêmes  tres-éxadement  à 
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ceux  qui  n'en  ont  point ,  fur. 
fent  ils  éloignez  de  quinze  à 
vingt  lieuës  ^  &  non  contens 
de  cette  libéralité,  ils  les  con. 
vient  encore  ,  avec  toute  U 
tendrefle  poffible,  de  venir  en 
leur  compagnie ,  &  de  s'ap- 
procher de  leur  Cabanne  j  afin 
de  les  pouvoir  foulager  plus 
commodément  dans  leur  ne- 
ceffité,  &  dans  leur  plus  pref- 
fant  befoin  j  avec  mille  pro- 
méfies  de  leur  faire  généreux 
fement  part  de  la  moitié  de 
leur  chaflTe:  Belle  inftrudion, 
fans  doute,  pour  ces  riches  im- 
pitoïables  &  ces  cœurs  de  ro  - 
che  ,  qui  n'ont  que  des  en- 
trailles de  fer  pour  leurs  fem-- 
blables,  &  qui  ne  fe  mettent 
aucunement  en  peine  de  fe-' 
courir  la  mifere  extrême  de* 
tant  de  pauvres  quigemiITent, 
&  qui  foufFrent  la  faim  &  Ja^ 

nudité, 
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nudité,  pendant  que  ces  mau* 
vais-riches  regorgent  d*une 
infinité  de  biens  &  de  richef- 
Tes  ,  dont  la  Providence  ne 
les  a  fait  que  dépofitaires,  ôc 
ne  les  a  mis  entre  leurs  mains, 
que  pour  en  faire  un  fàint  ufa- 
ge  d'aumônes  ôc  de  charité 
aux  membres  necefficeux  du 
Sauveur. 

La  viande  d'origniac  eft  cel. 
le  que  nos  Gafpefiens  ellimenc 
davantage  •.  ils  en  aiment  la 
graifle  &  reftiment  un  mets 
Xi  délicieux,  qu'ils  la  boivent 
toute  pure,  avec  autant  de  fen» 
fualitéque  fi  c'étoit  la  liqueur 
du  monde  la  plus  agréable, 
lis  la  mangent  encore  toute 
crue,  comme  quelque  chofe 
d'exquis  :  en  un  mot ,  il  n'y  a 
point  chez  eux  de  fcftin  plus 
magnifique  ,  que  lorfque  ce- 
luy  qui  traite  donne  ai>x  corv. 

K. 
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viez  un  pain  de  cacamos  d& 
neuf  à  dix  livres.  Or  ce  pairl 
eft  une  efpece  de  grailfe  qui 
fe  tire  des  os  des  jambes  & 
des  cuilTes  des  origniaux  :  5c 
aprcs  qu*ils  en  ont  mangé 
toute  la  moelle,  ils  meccenc 
ces  os  ,  qu'ils  concaflent  & 
qu'ils  pilent ,  jufques  à  pref- 
que  les 'réduire  en  poudre^,, 
dans  une  grande  chaudière 
d'eau  bouillante  5  en  forte  que 
tout  ce  qui  peut  relier  de 
moelle  ou  de  graille  dans  ceà 
os  ainfî  brifez  ,  furnage  au- 
deflbs  de  l'eau  par  la  chaleur 
du  feu.  Ils  l'amaflênt  enfuire, 
la  confervent  foigneufe- 
ment ,  comme  quelque  chow 
fè  d'excellent  6c  de  delicar.. 
Quant  au  bouillon,  il  devient 
blanc  comme  du  lait  ;  &  fui;, 
vant  leur  fentiment ,  ils  le 
croient  aufli.  pedoral  qu'un 
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grand  verre  d'eau- de  vie,  ou 
que  le  meilleur  de  nos  con- 
fommcz.  Ils  font  beaucoup 
plus  d'état  de  l'origniac  femel- 
le pendant  l'Hiver ,  que  du 
mâle  :  &  au  contraire,  ils  efti- 
ment  bien  davantage  le  mâle 
en  Eté ,  que  la  femelle  j  parce 
qu'en,  effet  ces  animaux  ont 
l'alternative,  pour  dé  venir  gras^ 
&  maigres ,  n'étant  pas  de  ïeuc 
nature  ni  de  leur  tempéra- 
ment de  l'être  en  même.tems  : 
ce  qui  eft  encore  fort  commun 
â  p  ufieurs  autres  animaux  du 
Canada. 

Si  par  bonheur  il  arrive: 
que  le  chaffeur  tuë  une  fe- 
melle oendanc  l'Hiver-,  ou  un 
mâle  pendant  l'Eté ,  il  le  fait 
alors  une  réjoûiflTance  entière 
dans  toutes  les  Cabanncs  voi- 
fioes ,  dans  l'attente  6c  dans, 
^rèfperance  où  chacun  eft  de 
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manger  dclicieufement  de  la- 
graiffe  d'origniac  ^  niAiî  ils  re-? 
doublent,  leur  joie  avec  dc^ 
cris  des  chants  d'allegrefle, 
.quand  leChafîèur,  tout  vicloi 
rieux  de  fa  prife ,  entre  dans 
la  Cabanne,  6c  jette  par  terre, 
d*un  ferieux  &  d'une  fierté 
comme  s'il  avoir  triomphé 
d'un  redoutable  ennemi  ,  le 
fardeau  qu'il  a  apporté  fur  Tes 
épaules,  dans  lequel  font  en., 
velopez  le  cœur,  le  roignon^, 
la  langue  les  entrailles,  ôc  la 
graifle  la  plus  délicate.  C'eCl 
par  là  d'abord  que  fes  am.is 
.&  toute  fa  famille  commen- 
jcent  le  regale ,  tandis  que  le^ 
filles  6c  les  femmes  vont  avec 
mille  marques  de  joie,  toa- 
jours  en  chantant  6c  en  darv- 
fant  ,  quérir  fur  leurs  traî^ 
peaux  :  le  refte  de  la  viande 
de  l'origniac  que  ce  glorieux 


CHafTeur  a  laiilce  fort  pro.. 
premenc  enfeveUe  dans  les  nei- 
ges. 

.  Ceft  à  la  MaîrrefTe  de  la 
Gabanne  de  ménager  tout  ce 
qu'on  apporte  de  la  chaflTe, 
fi. on  peut  dire  qu'il  fe  trouve 
quelque  oeconomie  parmi  des 
gens  qui  mangent  prefque  à 
tout  moment.  Elle  choifitde 
tous  les  boïâux  de  cet  animal, 
ceux  qui  font  les  plus  gras», 
qu'elle  fait  bouillir,  après  les 
avoir  fort  légèrement  lavez', 
ôc  qu'elle  accommode  enfuit^ 

:en  paquets,  à  peu  prés  com- 
me les  boudins  &  (aucifTes: 
c'eft  dequoy  ils  font  ordinai- 
rement leurs  regales  les  plus 

.  délicieux.  Elle  découpe  enco-. 

.re  en  feuillet ,  tout  ce  qu'il  y 

.  a  de  plus  charnu  &  de  plus 
maigre  ,  qu'elle  fait  fecher  & 

..bouciiner  à. la  fumée,  fur  des 
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perches  qui  forment  une  efpé- 
ce  de  petit  échafFautj  afin  d'em- 
pêcher que  leur  viande  ne  fe  gaU 
te,  ni  ne  fe  corrompe.  C'eft  ain  fi; 
que  fans  Tufage  du  fèl ,  ni  d'au- 
cune  autre  épicerie,  ils  la  con- 
fervent  très  facilement  quel- 
que-tems  ,  6c  leur  eft  dans  la 
fuite  ,  comme  j'ay  déjà  dit, 
d'un  très -grand  fecours  dans 
Jes  extrémitez,  où  ces  pauvres 
malheureux  ,  faute  de  prê- 
voïance,  ne  tombent  que  trop 
fou  vent.  On  peut  dire  que  le 
muftle  &  la  langue  boucanez- 
de  l'origniac ,  font  merveilleux 
&  excellens  j  mais  c'eft  en- 
core quelque  chofe  de  meil- 
leur 6c  de  bien  plus  délicat, 
non.  feulement  au  goût  de  nos 
Sauvages ,  mais  même  à  celuy 
de  nos  François,  &  de  toutes 
les  autres  Nations  ,qui  font 
en  Canada lorfqu'on  mange 
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l'un  &:  l'autre  tout  frais  &  fans 
les  avoir  expofez  à  la  fumée:, 
c'eft  auffi  le  feftin  par  excel- 
lence de  nos  Gafpefiens.  Ils 
font  encore  rôtir  quelque-fois 
par  divertifl'ement  ,  la  têté 
toute  entière  d'un  petit  élan,, 
qu'ils   appellent  communé- 
ment dans  leur  langue  Nt- 
gahtê^  fans  en  ôter  ni  le  muf- 
rie,  ni  la  langue  j  mais  feule- 
ment, fans  autre  cérémonie,, 
ils  attachent  à  quelque  per- 
che une  corde,  à  laquelle  cette- 
tête  eft  fufpenduc  diredemenr 
devant  le  feu,  en  forte  qu'en 
luy  donnant  le  branle  de  tems 
en  tems  avec  un  bâton,  elle 
tourne  &  détourne  à  droite- 
&  à  gauche  fans  fë  brûler,, 
jufqu'à  ce  qu'elle  foit  cuite. 
Il  n'y  a  rien  encore  de  (î  plai- 
fanc ,  que  de  voir  le  foïer  af- 
fiegc  y  pour  ainfi  dire d'au- 
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tant  de  portions  de  viande 
embrochée  dans  des  bâtons  , 
qu'il  y  a  de  Sauvages  dans  la 
Gabannej  lefquels  ne  pouvant 
fc  donner  la  patience  qu'elle 
loit  entièrement  rôtie  ,  l'ar- 
rachent demi- cuite  de  la  bro* 
che,  6c  la  mangent  ainfî  com- 
me des  chiens  goulûment,  a- 
vec  une  avidité  furprenante, 
jqui  feroit  capable  de  dégoû- 
ter les  perfonnes  le  plus  en 
appétit.  Voila  tout  l'appareil 
que  ces  Barbares  apportent 
dans  leurs  repas  ordinaires-, 
iâns  chercher  ni  napes ,  ni  fer- 
vîetces,  tables,  plats,  affiettes^ 
ni  fourchettes; 

Plufieurs  font  en  peine  de 
/<çavoir  la  manière  dont  les 
Sauvages  faifoient  bouillir  leur 
viande,  devant  qu'on  leur  eût 
donné  i'ulâge  de  nos  chaudie- 
y  qu'ils  trouvent  aujour. 
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d'hui  excrémemeiic  commo- 
des. J'ay  appris  ci*cux  mêmes,' 
qu'au  défaut  de  nos  chaudières 
ilsavoienc  de  petits  baquets  ou 
auges  de  bois  ,  qu'ils  remplir, 
foient  d'eau ,  dans  laquelle  ils 
jettoient  fi  fouvent  des  pier- 
res ardentes  qu'ils  faifoient 
rougir  au  feu  ,  que  Teau  peu 
à  peu  s'cchaufant  ,  boiiilloit 
enfin  par  l'ardeur  &  la  chai, 
leur  de  ces  roches  embra. 
fées  ,  jufqu'à  ce  que  la 
viande  fûc  fuffifamment  cuite 
pour  la  manger  à  la  Sauva- 
geffe,  c'eft  à  dire  à  demi,  crue, 
comme  ils  la  mangent  encore 
aujourd'hui,  &  d'une  manière 
même  tout,  à-fait  dégoûtante* 
car  il  eft  vrai  que  ces  Peuples 
font  finguliers  dans  leur  faJ 
^on  de  vivre,  par  une  mal- 
propreté qui  fait  mal  au 
coeur.  Je  ne  puis  me  per. 
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fuader    qu'il  y  a\x.  aucune 
Nation  dans  le  Monde  ,  (i 
mauffade  dans  le  boire  &  dans 
le  manger,  que  la  Gafpefien- 
ne  ,       ce  n'eft  peuc-être 
quelques  autres  Peuples  de  ce 
nouveau  Monde  :  auffi  eft  -  il 
vrai  que  de  toutes  les  peines 
que  les  Miflionnaires  foufFrcnc 
d'abord,  pour  s'accoutumer  à 
la  manière  de  vivre  de  ces  Sau^ 
vages  ,  afin  de  les  inftruire 
dans  les  maximes  du  Chriltiar 
nifine  ,  celle  ci  eft  fans  doute 
une  des  plus  difficiles  à  fup- 
porter  j  puifqu'elle  leur  caufe 
fouvent  des  bondifl'emens  de 
cœur.  Jamais  nos  Gafpefiens 
n'écurenc  leur  chaudière  que 
première  fois  qu'ils  s*en  fer- 
vent ,  à  caufe ,  difent-  ils,  qu*il$ 
appréhendent  le  verd-de-gris^ 
qui  n'a  garde  de  s*y  attacher, 
quand  elles  font  bien  graiffccs 
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Zi  brûlées,  lis  ne  i'ccumcnc 
point  non  plus ,  parce  qu'il 
leur  femble  que  c'eft  ôter  Ja 
graiffe  du  por,  &  autant  de 
bien  perdu  j  ce  qui  rend  la 
viande  toute  farcie  d'une  ccuJ 
me  noire  &  épaifle,  fembla- 
ble  à  de  petites  boulettes, 
qui  font  à  peu  prés  la  figure 
d'un  lait  tourné:  ils  feconten-' 
tenc  d'en  ôter  feulement  les 
plus  gros  poils  d'origniac,^ 
quoiqu'elle  ait  fouvent  traîné 
dans  leur  Cabanne  des  cinq  à 
fix  jours  ,  &  que  les  chiens 
même  en  aient  toujours  goû- 
les  premiers  par  avance. 
Ils  n'ont  point  d'autres  tables 
que  la  terre  plate  ,  ni  d'au- 
tres fcrviettes  pour  efTuïe^ 
leurs  mains,  que  leurs  fouliers, 
ou  leurs  cheveux  ,  aufqùels 
ils  s'effuïent  éxademerxt  les 
mains.  Enfin  il  n'y  a  rien  quô 
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de  rude  ,  de  groflier  &  de  re- 
butant dans  les  manières  ex- 
tra ordinaire^  de  vivre  de  ces 
Barbares ,  Icfquels  n'obfervenc 
dans  le  boire  ni  dans  le  man- 
ger, aucunes  règles  de  bien- 
feance,  ni  de  civilité, 

La  boiffon  ordinaire  de  nos 
tSarpefiens  eft  l'eau  naturelle 
qu'ils  boivent  avec  plaifir  pen. 
danc  l'Eté.  Pour  l'Hiver,  ils 
font  affez  fouvent  obligez  de 
fondre  la  neige  dans  leurs 
cliaudjcres  ,  pour  en  boire 
J'eau  ,  qui  fent  prefque  tou- 
jours la  fumée.  Quant  à  l'eau 
d'érable,  qui  eft  iâ  féve  de 
l'arbre  mcme ,  elle  eft  égale- 
ment délicieufe  pour  les  Fran- 
çois &  les  Sauvages,  qui  s'en 
donnent  au  Printems  à  cœur 
joie.  Il  eft  vrai  auflî  qu'elle 
eft  fort  agréable  &  abondante 
dans  la  Gafpefiej  car  par  une 
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ouverture  afllz  petite ,  qu'on 
fait  avec  la  hache  dans  un  éra- 
ble, on  en  fait  diililer  des  dix  ou 
douze  pots.  Ce  qui  m*a  paru 
aiïez  remarquable  dans  l*eau 
d'érable,  c'eft  que  fi  à  force 
de  la  faire  bouillir  on  la  ré- 
duit au  tiers ,  elle  devient  un 
véritable  fyrop ,  qui  fè  durcie 
à  peu  prés  comme  le  fucre  ,  ôc 
prend  une  couleur  rougeâtrej 
On  en  forme  des  petits  pains"^ 
qu'on  envoie  en  France  pai? 
rareté  ,  5c  qui  dans  i'ufage 
fert  bien  fouvent  au  défaut  du 
fucre  Fr^n^ois.  j'en  ay  plu- 
fieurs  fois  mélangé  avec  de 
l'eau -de  vie,  des  doux  de  gi- 
rofle &  de  la  canelle  j  ce  qui 
faifbit  une  efpece  de  roffoli 
fort  agréable.  L'obfervation  eft 
digne  de  remarque,  qu'il  faut 
qu'il  y  ait  de  la  neige  au  pied 
de  cet  arbre,  pour  qu'il  laifle 

L  iij 
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couler  (on  eau  fucrée  j  &  M 
reftife  de  donner  cette  dou- 
ce liqueur  ,  lorfque  la  neige 
^oe  paroîc.  plus  fur  la  terre. 
Mais  enfin  ,  tout  ce  que  je 
puis  dire  de  l'eau  du  Canada 
en  gênerai  ,  c'eft  qu'elle  efl 
extrêmement  faine  ,  bienfai- 
fante,  6c  beaucoup  meilleure 
qu'en  prance  :  jamais ,  ou  du 
tmoins  rarement  on  s'en  trou* 
ye  incommodé ,  felon^l'expe» 
ricnce  que  j'en  ay  faite  moy- 
même  pendant  plufieurs  an- 
nées j  aufll  difbns.nous  én  Ca- 
nada, que  les  eaux  de  la  Nou« 
yelle  France  valent  le  petit  via 
de  l'Europe. 
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CHAPITRE  Vlî. 

•   jye  t ignorance  des  Ga/pc- 

Jiens. 

•f  Ls  ne  r^avent  ni  lire,  ni  é- 
I  crire  :  ils  ont  cependant  af- 
-lez  de  jugement  Se  de  memoi- 
Te ,  s'ils  vouloient  avoir  au- 
tant d'application  qu'il  en  faut 
-pour  apprckife  l'un  &  TaU- 
fre  j  mais  outre  f  inconftance 
&  l'inftabilité  de  leurs  efprits» 
'qu'ils  ne  veulent  gcner  qu'au- 
tant qu'il  Kur  pkît,  ils  font 
encore  tous  dans  cette  faufte 
&  ridicule  créance ,  qu'ils  ne 
■vivroient  pas  long.tems  ^  s'ils 
Croient  àuffi  f<^avans  que  les 
François:  de-là  vient  qu'ils  le 
•plaifent  à  vivre  ^  Se  à  mourir 
ilans  leur  ignorance  naturelle. 
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Quelques  -  uns  cependant  de 
ces  Sauvages  que  Ton  a  pris 
la  peine  d'inllruire,  font  de- 
venus en  peu  de  tems  Philo- 
fophes,  &  même  afTez  bons 
Théologiens  :  mais  après  tour, 
ils  font  toûjours  demeurez 
Sauvages ,  n'aïant  pas  eu  Tef- 
prit  de  profiter  de  ces  avan- 
tages confiderables ,  dont  jls 
fe.font  rendus  tout  à- fait  in^ 
dignes ,  en  quittant  les  études 
pour  demeurer  dans  les  bois 
avec  leurs  Compatriots ,  où 
ils  ont  vécu  en  tres-mcchans 
Philorophes  j  preferant,par  un 
Taifonnemept  extravagant ,  la 
vie  Sauvage  à  la  Françoi- 
fe. 

J*ay  rencontré  dans  ma  Mif- 
fion,  deux  filles  de  nos  Gaf- 
pcfiens  qui  fçavoient  lire  & 
écrire,  parce  qu'elles  avoient 
demeure  cliez  les  Urfulines 
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de  Québec  ,  qui  faintemenc- 
animées  de  ce  zele  tout  de 
feu  qu'elles  font  paroître  pour 
la  gloire  de  Dieu  6c  le  faluc 
des  ames,  retiennent  chez  elles 
les  petites  filles  des  Sauvages, 
aufquelles  elles  apprennent  a- 
vec  la  pieté  &  la  dévotion, non- 
feulement  à  lire  ôc  à  écrire,mais 
encore  à  faire  d'autres  ouvra- 
ges conformes  â  leur  état. 

La  facilité  &  la  metode  que 
j'ay  trouvé  d'enfeigner  les 
prières  à  nos  Gnfpeficns ,  avec 
certains  caradeies  que  j'ay 
formez  ,  me  perfuadent  effica- 
cement que  la  plufpart  fe  ren- 
droient  bien  tôt  fçavans  :  car 
enfin  ,  je  ne  trouverois  pas 
plus  de  difficulté  à  leur  mon- 
trer â  lire,  qu'à  prier  Dieu 
par  mes  papiers  ,  dans  lef-. 
quels  chaque  lettre  arbitraire 
iignifie  un  mot  particulier. 
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quelque-fois  même  deux  etr- 
fembie.  Ils  ont  tant  de  faci- 
lité pour  concevoir  cette  for^ 
te  d'écriture  ,  qu'ils  appren^ 
lient  dans  une  feule  journée, 
ce  qu'ils  n'euffent  jàmais'pû 
retenir  en  une  femaine  en- 
tière fans  le  fecours  de  ces 
billets,  qu'ils  appellent  Kigns-^ 
Wêtinafr  ,  ou  Kateguenne,  II» 
conferventces  papiers  inftruc- 
tifs  avec  tant  de  foin ,  &  ils  eir 
font  une  eftime  fî  partituliere^ 
qu'ils  les  mettent' bien  propre^ 
ment  dans  de  "petits  étuis  de* 
bouleau  enrichis  de  pource- 
kine ,  de  raffade  &  de  porc- 
épi.  Ils  les  tiennent  entre  leurs 
mains  comme  nous  faifons  nos 
heures  ,  pendant  la  fainte 
Mcfle  ,  après  laquelle  ils  les 
ferrent  dans  leurs  ëtuis.  L'a« 
Tantage  &  l'utilité  principale 
^ue  produit  cette  nouvelle 
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metode,  c'efl  que  les  Sauva, 
ges  s'inftruifenc  les  uns  les 
autres  ,  en  quelque  endroit 
qu'ils  fe  rencontrent  r  ainfî  le 
•fils  enfeigne  fon  pere,  la  mère 
les  enfans ,  la  femme  fon  ma- 
ri ,  Se  les  enfans  les  vieillards^ 
fans  que  le  grand  âge  leur 
■donne  aucune  répugnance 
d'apprendre  par  leurs  petit» 
■neveux,  6c  par  les  filles  mê- 
mes ,  les  principes  du  Chrif- 
tianifme.  Il  n'eft  pas  jufquejs 
<aux  plus  petits  Sauvages ,  "qui 
•n'atant  pas  encore  entière- 
ment l'ufage  de  la  parole,  pro* 
•noncent  cependant  du  mieux 
Kju'ils  peuvent,  quelques  mots 
de  ces  billets  qu'ils  entendent 
dans  leurs  Cabannes ,  lorfque 
les  Sauvages,  par  une  fainte 
émulation  ,  les  lifent  ôc  les 
répètent  enfemble.  On  a  mê- 
me fouvent   admiré  avec 
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juftice  ,  dans  nôtre  Convenc 
de  Québec,  un  petit  enfant 
d'environ  fept  ans ,  qui  Jifoit 
i^diftindement  dans  fon  livre 
jes  Prières  que  je  luy  avois 
apprifes  en  faifant  la  Miffion. 
Il  déchifroit  ces  caraderes 
avec  tant  de  facilité  Ôç  de  pre* 
fence  d'efprit ,  que  nos  Reli. 
gieux  ,  auflî  bien  que  les  Sé- 
culiers ,  en  furent  extraordi- 
nairement  fiirpris.  Ils  ne  fu^ 
rent  pas  moins  édifiez ,  v'oïant 
le  père  &  la  mère  affilier  à  la 
/ainte  MelTe  ,  leurs  heures 
Gafpefiennes  à  la  main  ,  où 
^croient  les  in ftrudions  qu'un 
bon  Chrétien  .doit  f^avoir, 
pour  affilier  avec  mérite  à  cet 
augulle  Sacrifice.  Ces  pau- 
vres Sauvages,  qui  m'a  voient 
adopté  pour  leur  enfant,  avec 
les  cérémonies  ordinaires,  é- 
toient  venus  exprés  de  plus 
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de  cent  cinquante  lieues,  pour 
me  conjurer  de  retourner  au' 
plutôt  avec  eux.  Il  n'y  avoit' 
que  deux  mois  que  j'ctois  ar- 
rive à  Québec  ,  pour  rendre 
compte  au  Révérend  Pere 
Valentin    le  Roux  ,  nôtre 
Commiffaire  &  Supérieur 
à  prefent  Cuftode  des  Re-' 
collets  de  la  Province  de' 
Saint  Denis  en  France,  des 
Miflîons  de  la  Gafpefie,  Ifle 
Percée  ,  Rifligouche  ,  Ni- 
pifiquis  ôc  Mizamichis ,  que 
robeïffance  avoir  confiées  â 
mes  (oins.  Il  eft  vrai  que  j'a- 
vois  été  obligé  de  refter  eti 
nôtre  Convs?nc  de  Nôtre- 
Dame    des    Anges  ,  plus 
long,  tems  que  je  ne  m'érois 
propofë  j  parce  que  le  R.Pere 
Commiflàire  n'y  ctoit  pas 
quand  j'y  arrivai. 
Le  même  zele  qu'il  a  fait 
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paroître  toûjours  avec  tant 
i'ardeur     de  lucccz  pour  la 
gloire  de  Dieu,  le  faîuc  des 
ames  ,  le  fervice  du  Roi ,  ôc 
l'honneur  de  nôtre  fainte  Re-: 
forme ,  durant  les  (îx  années 
4ju*iJ  a  gouverné  nos  Miflions 
de  la  Nouvelle  France,  Ta- 
voic  obligé  de  s'embarquer 
dans  TuDjdes  canots  du  Mon- 
iîeiir  le  Comte  de  Frontenac, 
qu'il  eut  rhonneùr  d'accom- 
pagner jufques  au  Fort  du  mê- 
me nom,  à  fix- vingt  lieues  de 
Québec  j  afin  d'y  animer  par 
fes  paroles  &  par  fon  éxem- 
ple,  les  RR.  Percs  Gabriel 
tle  la  Ribourd,  Zenobe  Mem- 
bre    Louis  Hennepin,  qu'il 
avoit  deftinez  pour  faire  avec 
Monfieur  de  la  Sale,  la  fa- 
meufe  découverte  du  Golfe 
de  Mexique,  par  les  fleuves 
<le  Saint  Laurent  Ôc  de  Miflî- 
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pc  i  ou  d'y  aller  luy-même 
«out  le  premier,  s'il  en  eût 
éié  befoin ,  partager  avec  eux 
les  travaux  Apoftoliqucs  qu'il 
falpic  foûcenir  dans  cette  glo^ 
rieufe  entreprife. 

Il  fut  cependant  fenfîble- 
ment  mortifié  ,  de  ne  pluis 
trouver  au  fort  de  Frontenac 
nos  MifGonnaires,  qui  étoient 
déjà  partis  pour  la  découver- 
te du  Golfe  de  Mexique  :  en- 
forte  qu'après  avoir  fait  dans 
cette  Miflion  tout  ce  que  fon 
zele  luy  infpira  de  bien  ,  6ç 
donné  les  ordres  neceflaires 
au  R.  Pere  Luc  Buiflèt  Re- 
coller,  qui  écoit  refté  feul  au 
Fort  pour  l'inftruclion  des 
Fran<joi§.3c  desSauvagesjil  def- 
cendic  avec  Monfieur  le  Com- 
te de  Frontenac  à  Québec , 
&  fe  rendit  en  nôtre  Converit 
de  Nôtre-Dame  des  Anges; 
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Je  luy  reprefentai  alors ,  a- 
vec  cette  aimable  confiance 
que  fa  bonté  8c  fa  douceur 
naturelle  infpiroit  à  tous  les 
Wiflîonnaires ,  ce  que  j*avois 
jugé  capable  d'avancer  pour  la 
■gloire  de  Dieu  6c  le  falut  des 
^mes  dans  toutes  ces  Miflîons. 
Il  en  écouta  favorablement 
les  propolîtions  j  &  je  peux 
dire  avec  vérité ,  que  ce  voïa- 
ge  que  je  fis  à  Québec,  eut 
tout  le  fuccez  que  je  pouvois 
en  éfperer  :  en  forte  qu'après 
avoir  fait  les  éxercices  fpiri- 
tuels  fous  fa  direction  ,  afin 
d'y  recevoir  les  lumières  6c  les 
forces  necefliûres  pour  m*ac- 
quicrer  dignement  de  mon  mi- 
niftere  j  je  me  difpofois  déjà 
à  partir  quand  nos  Sauvages 
parurent  à  Québec. 

Quelque  inclination,  cepen- 
dant,  que  j'eus  de  refter  en- 
core 
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c6re  quelques  jours  dans  nô. 
tre  folitude  de  Nôtre- Dame 
des  Anges ,  il  falut  me  rcn-- 
dre  aux  inftances  de  mes  Sau^ 
vages  ,  aufquels  j'avois  pro- 
mis en  pafFanc,  que  je  retour- 
nerois  chez  eux  dans  une  Lune 
5c  demie,  c'ell  à  dire  dans  iix 
femaines,  \ 
Affl'gcz  fenfiblcment  qu'ils 
croient  de  mon  abfence ,  6c 
voiant  que  ce  terme  que  je 
leur  avois  prefcrit  étoit  déjà 
expiré,  les  Chefs  délibérèrent 
d'un  commun  accord  de  m'en- 
voïer  deux  canots ,  avec  or- 
dre aux  Sauvages  qu'ils  dé- 
putèrent pour  cet  effet ,  de 
me  témoigner  le  grand  defir 
qu'ils  avoient  de  me  revoir  au 
plûrôt ,  &  de  me  demander  fî 
les  Lunes  de  Québec  étoienr 
plus  longues  que  celles  de  Rif- 
tigouche  j  c'eit  l'endroit  où  je 
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fâifois  alors  ma  Ivlilîion.  Je- 
ne  pus  me  défendre  des  infl 
tances  que  me  firent  ces  Dé- 
putez ,  pour  m'obliger  à  pref- 
îêr  mon  retour  :  6c  fuivant  plu- 
tôt l'attrait  de  la  grâce,  que 
ies  inclinations  naturelles,  qui 
m'infpiroient   fortement  de 
jouir  plus  long  -  tems  de  la 
converfation  de  mes  Frères  j. 
je  m*cmbarquai'.  enfin  avec 
plaifir  da^îs  leurs  canots  j 
après  quinze  jours  d'une,  heu- 
reufe  navigation,  nous  arrivâ- 
mes aux  Cabannes  de  nos  Sau- 
vages, qui  me  reçurent  avec 
tant  de  cordialité,  d'^^fFedibn 
te  de  tendrcffe ,  qu'ils  firenr 
des  fedins  publics  &  particu- 
•  liers  ,  avec  les  harangues  ôc 
les  réjoiiiflances  ordmaires 
pour  me  témoigner ,  autant' 
qt}'ilscn  écoient  capables ,  \ùi 
joie  qu'ils  avoient  de  mon 
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îètour.  Qjiie  je  fus  agréable- 
ment furpris ,  &  que  je  refleni 
tiV  dir*  coftfolation  dans  mon 
fcœur,  lorfque  voulant  prefen- 
terde  mes  papiers  à  des  Sauva- 
ges qui  ctoient  venus  de  bien 
loin ,  exprès  pour  fe  faire  in- 
flruire,  ils  en  déchifroienr  dé- 
jà les  caraderes,  avec  autant 
de  facilité  que  s'ils  étoienc 
toujours  demeurés  parmi  nousj 
d'autant  que  ceux  que  j'a- 
vois  auparavant  inftruits  étant 
retournez  chez  eux ,  avoicnt 
enfeigné  ceux  ci ,  &  avoienr 
fait  à  leur  égard  l'office  dc- 
Miiîîonnaire. 

'  Il  éft  donc  aifé  de -juger  par 
,  de  l'utilité  de  ces  carade* 
res  pô'ur  un  Miffionnaire  qui^ 
Veut  faire  beaucoup  de  fruiP 
en  peu  de  te ms  dans  toute  l'é. 
rendue  de  fon  diitriâ:  :  car' 
pour  peu  de  mémoire  qu'aïenr 
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nos  Sauvages  ,  ils  peuvenr 
non  -  feulement  apprendre  fa- 
cilement leurs  Prières  par  ce» 
caraderes  )  mais  encore  il  leur 
eft  aifé ,  après  les  avoir  ou- 
bliées ,  de  s'en  refTou venir, 
en  les  comptant  les  uns  après 
les  autres ,  de  la  manière  qu'où 
leur  a  montré. 

Enfin,  je  m'en  fuis  fervi  (i 
utilement  l'efpaçe  de  dix  ans, 
que  fi  le  mérite  de  l'obeïffan- 
ce  me  deftinoit  aux  Miffions 
nombreufes  du  Golfe  de  Me- 
xique nouvellement  décou- 
vert par  nos  Religieux,  qui 
ont  eu  l'honneur  d'accompa- 
gner Monfîeur  de  la  Salle 
dans  cette  glorieufè  entrepri- 
fc  ,  comme  je  fais  voir  dans 
le  premier  écabliilèment  de 
la  foi  dans  la  Nouvelle  Fran- 
ce -,  je  les  prelènterois  à  ces 
Barbares ,  comme  le  moïea 
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le  plus  efficace  pour  les  in. 
ftruire  en  fort  peu  de  tems; 
des  veritez  les  plus  faiQtes  de^ 
nôtre  Chriftianifme.  * 
Nôtre  Seigneur  m*en  infpi- 
ra  la  metode  la  féconde  an-^^ 
née  de  ma  Miffion  ,  où  étant 
fort  embarraffé  de  quelle  ma» 
niere  j'enfeignerois  les  SauvA. 
ges  à  prier  Dieu ,  je  m*âpper- 
cûs  que  quelques  enfans  fai- 
foient  des  marques  avec  du 
charbon  fur  de  Técorce  de 
bouleau  ,  £c  les  comptoient 
avec  leur  doigt  fort  éxade- 
ment ,  à  chaque  mot  de  Priè- 
res qu'ils  prononçoient  :  cela^ 
me  fit  croire  qu'en  leur  don- 
nant quelque  formulaire  qui, 
foulageâc  leur  mémoire  par 
certains  caraderes^  je  pour- 
rois  beaucoup  plus  avancer  y. 
que  de  les  enfeigner  en  les  fai- 
fant  repeter  plulieurs  fois  ce 
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que  je  leur  difois.  Je  fus  ravf- 
de  connoître  que  je  nô  m*é- 
tois  pas  trompe  ,  &  que  ces 
caraâeres  que  j 'a vois  formez" 
fur.  du  papier  ,  produifoienc 
tout  l'effet  que  je  fouhairois  j 
en  forte  qu'en  peu  de  jours- 
ils  apprirent  fans  peine  tou- 
tes leurs  Prières,  Je  ne  vous 
puis   exprimer  avec  quelle 
ardeur  ces  pauvres  Sauvages 
contèftoienr  les  uns  avec  les 
a'utrés ,  par  une  émulation  di- 
gne de  loiiànge,  qui  feroit  le 
plus  fçavant  &  le  plus  habile. 
11  cil  vrai  qu'il  en  coûte  beau- 
coup de  tems  &  de  peine, 
pour  en  former  autant  qu'ils 
en  demandent ,  &  particuliè- 
rement depuis  que  je  les'  ay 
augmentez,  pôiir  leur  apprend 
dre  toutes  les  Prières  de  l'E- 
glife,  avec  les  facrez  Mifteres 
de  la  Trinité  ,  de  l'Incarna- 
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tion ,  du  Baptême,  de  la  Pé- 
nitence &  de  rEuchariftie.. 
J^ais  enfin que  ne^  doit  -  on 
pas  faire  pour  Dieu  ?  &  qu'im- 
porte ,  de  grâces ,  en  quoy  8r 
de  quelle  manière  emploïer 
nôtre  tems  ,  pourvu  que  le 
Seigneur  foit  glorifié ,  6c  qu'on^ 
procure  avec  fa  gloire  le  fa- 
lut  des  ames^  en  expliquant 
avec  une  fimpiicité  Chrétien- 
ne, les  Mifteres  de  nôtre  Reli- 
gion à  de  pauvres  Sauvages,qui 
ont  paffe  des  foixante  &  qua- 
tre-vingt années  fans  invoquer 
jamais  une  feule  fois  pendant^ 
leur  vie ,  le  facré  nom  du  Sei- 
gneur >  C'eft  ainfi  que  ces  OiV- 
vriers  Evangeliques  retirenc 
Àti  portes  de  rEnfer^  des  ames 
,qiîi  ne  joiiiroient  jamais  de" 
J'éternité  bienheureufe  ,  fans 
Je  fecours  charitable  de  ces  gei 
nereux  MifTionnaires.. 
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^  Comme  je  n*ay  recherché 
^dm^  ce  pepi^  formjujaire ,  que 
^'utllit^  de  mes  Sauvages ,  Se 
IsL  mctode  la  plus  promte  6c 
la  plus  facile  pour  les  inilrur. 
•rc  ;  je  m'en  fuis  fervi  toû* 
jours  avec  d'autant  plus  de 
plaifir  ,  que  plufîeurs  perfon- 
nes  de  mérite  &  de  vertu,  ont 
bien  voulu ,  de  vive  voix  ôc 
par  lettres,  m*cxhorter  à con^ 
tinuerj  m'obligeant  même  de 
leur  en  envoïer  en  France,  pour 
faire  voir  aux  curieux  une 
nouvelle  metode  d'apprendre 
a  lire,  &  comment  Dieu  fe 
fert  des  moindres  chofes,  pour 
manifefter  la  gloire  de  fbn 
faintNom  à  ces  Peuples  delà 
,)Garpefie.  L'approbation  de 
Monfeigneur  de  Saint  Valier, 
â.  prefent  Evêque  de  Québec, 
en  a  aucorifé  i'ufage  plus  que 
fuffilâmiî^ent  :  &  ce  digne' 

Prélat 
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prélat  en  a  fait  tant  d*eftime, 
.qu'après  en  avoir  reconnu  luy- 
-même  les  avantages  &  les 
utilitez  dans  le  voïage  tres- 
peniblc  qu'il  fit  à  k  Cadie, 
il  voulut  bien  en  demander 
des  modèles  au  Révérend  Pere 
:Moreau  ,  auquel  je  les  avois 
communiquez  il  y  avoit  plu- 
fieurs  années.  Sa  Grandeur 
reçut  avec  plaifir  de  ce  zélé 
Miflîonnaire  ,  nos  billets  fie 
aos  caraderes  inftrudifs,  pour 
en  faire  part  à  Tun  de  fes  Mifl 
iionnaires  :  &  je  ne  doute  pas 
•que  ce  bon  Serviteur  de  Dieu 
n'en  reçoive  bien  du  foulage- 
ment  dans  les  inftrudions 
qu'il  fera  aux  Sauvages  de  (* 
Miflîon. 

Nos  Gafpeiîens  ont  tant 
<ie  vénération  6c  de  refpe<3; 
pour  ces  caraderes  ,  qu'ils 
{q  fcnc  fcrupule  de  les  jet^ 

-  N 


« 

1^6  Nûuvelle  R  elatton 
ter  au  feu.  Lorfqu'ils  fe  dé* 
chirenc  ou  qu'ils  fe  gâtent, 
ils  m'en  rapportent  les  frag- 
mens  j  plus  religieux  cent  fois 
que  les  Iconoclaftes ,  qui  par 
une  impieté  facrilege  brifoient 
les  Images  les  plus  facrces. 
Ces  Peuples  même  n'ont  pu 
voir  fans  fe  fcandalifer ,  la  ma- 
nie d'une  Sauvagefle  qui  les 
jetta  au  feu  ,  en  dépit  de  ce 
ique  je  l'avois  chaflée  de  la 
Prière,  pour  une  faute  confiî- 
derable  qu'elle  a  voit  commi- 

Son  incartade  étant  trop 
extraordinaire  &  trop  fcanda- 
Jeufe  parmi  un  Peuple  qui 
coramençoit  déjà  à  avoir  beau*, 
coup  de  vénération  pour  les 
inftrutStions  du  Chiftianifme, 
je  crûs  que  j'étois  obligé  de 
témoigner  par  certaines  for- 
«lâlitez  conformes  au  génie 
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des  Sauvages ,  le  reflentimenc 
^ue  j'en  avois  conçû  j  afin  que 
mon  filencene  donnât  pas  oc. 
cafion  à  quelque  autre  d'en 
faire  autant. 

Je  fus  donc  à  fa  Cabanne ,  où 
je  trouvai  (on  pere  avec  quei- 
<jues  autres  Sauvages,  qui  fu- 
rent aflez  furpris  de  me  voir 
entrer ,  avec  une  contenance 
qui  marquoit  la  douleur  que 
j'avois  dans  le  cœur.  Ils  me 
prièrent  plufieurs  fois  de  leur 
en  dire  le  fujet,  que  j'afFec* 
tois  de  leur  diflîmuler  par  mon 
■fîlence  :  ils  s'étonnèrent  de  me 
voir  remuer  les  cendres  de  leur 
foïer,  avec  autant  d'applica- 
tion que  n  j'y  eufle  perdu 
quelque  chofe  de  la  dernière 
confequence ,  &  en  emporter 
trois  ou  quatre  pincées  dans 
mon  mouchoir  ,  faifant  des 
foupirs  d  la  Sauvagefre,i«;^4)&/f. 

N  ij 
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4tkjhiè.  Je  iuy  dis  en  fortant 
de  leur  Ca banne  qu'ils  ne  dé- 
voient pas  ^tre  fuf  pris  de  moa 
iilencc  j  puifque  mon  cœur 
pleuroitamérementj  qu'il  ver- 
foit  des  lannes  4e  fang ,  de- 
puis que  fa  fille  avoit  jette 
dans  le  feu  les  sukate  gttenne 
Kignamatinoér:  Qu'à  la 'vérité 
je  paroîtrois  peu  fenfiblemenc 
touche  de  cette  infulte ,  fi  ce 
n'étoit  que  de  fimple  papier  j 
mais  que  j'étois  inconfolable 
pour  l'injure  qu'elle  avoit  fai- 
te à  la  Prière  de  J  e  s  u  s  ,  qui 
avoit  été  grièvement  ofFenfc 
par  cette  adion  (candaleufe  :  ôc 
qu'enfin  j'expoferois  ces  cen- 
dres, que  je  croïois  être  celles 
de  mes  ottkate  gnenne  ,  à  la 
porte  de  la  Chapelle ,  où  fa 
fille  n'entreroit  jamais  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  les  eût  détrem- 
pées de  fes  larmes,  &  qu'elle 
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fi'eût  blanchi  de  fes  pleurs  le 
ïhouchoir,  qui  par  la  noirceur 
qu*il  en  avoir  contradé,  mar- 
quoit  évidemment  l'cnormité 
de  fon  attentat ,  qui  étoit  ca- 
pable d'attirer  la  haine  &  la 
colère  de  Dieu  fur  toute  la 
NatioO'  :  Que  pour  mon  par- 
ticulier ,  je  faifois  état  de  les 
quitter  j  puifque  je  ne  pou- 
vois  vîvire ,  &  on  ne  rejfFurGi>. 
coit  la  Prière  qu'on  avoic  fait 
mourir  dans  le  Feur 

Ces  paroles  pronotocces  àt 
Ja  manière  dont  il  faut  parler 
aax  Sauvages  en  femWâble" 
rencontre  ,  firent  touC  l'effei 
q^ue  j'en  attendois  :  car  rïs  pa« 
lurent  rous  fi-  confternez  ^- 
qiu'ils  fe  perfiiaderenr  que  j*a- 
vois  déjà  fermé  pour  toujours 
la  porte  de  la  Chapelle,  qu'ils 
appellent  la  Gabanne  dcjEsus-, 
que  jîérois  abfolument  re- 
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(olu  de  refufer  le  Baptême 
aux  Sauvages ,  que j'avois  au. 
paravant  difpofez  pour  rece- 
voir dignemenc  le  premier  de^ 
nos  Sacremens»  Ils  s'affem- 
blerent  cous  enfemble £c  vin^ 
renc  en  foule  me  conjurer ,  au 
nom  du  Dieu  que  je  Jcur  an- 
pon(^ois ,  de  ne  les  pas  aban- 
donner j  me  difant  que  mon» 
chagrin  écoit  juûe ,  à  la  véri- 
té, mais  que  je  fçavois  bien> 
que  cette  ftlle  n'avoit  pasd'eU 
prit  8c  qu'enfin  ils  feroienc 
tous  en  forte ,  qu'elle  repare- 
roi  t  entièrement  la  faute  qu'el- 
le avoitcommife.  Ils  oblige- 
r£nt  en  eflFet  cette  Sauvagefle- 
à  me  venir  trouver  le  lende- 
main  d'un  grand  matin  ,  pour 
me  témoigner  publiquement^ 
en  prefence  de  tous  les  Sau- 
vages ,  le  déplaifir  fenfible 
qu'elle  âvoic  dans  l'ame ,  d'à» 
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de  laGaJfeJie,  l'5I 
Voir  brûlé  fes  oukate  guenne^ 
dans  lefquels  étoit  la  Prière 
de  J  E  s  u  s  j  voulant,  me  difoic- 
elle ,  luy  faire  une  amende 
honorable  &  réparation  d'hon- 
neur ,  par  une  conduite  toute 
fainte      toute  oppofce  aux 
déreglemens  de  fa  vie  paflee. 
Elle  me  conjura  ,  avec  toutes 
les  inftanccs  poffibles,  de  luy 
vouloir  bien  permettre  d'âffifl 
ter  avec  les  autres  au  faine 
Sacrifiée  de  k  Meflèj  mais  je 
luy  refufai  cette  grâce  pour 
quelques  jours  ,  afin  de  luy 
faire  mieux  concevoir  par  là , 
le  fcandale  qu'elle  avoit  donné 
à  toute  là  Natioiî, 

Vous  voïez  par  là  Teftime 
que  nos  Sauvages  font  de  mes 

Ouh-Ate  gueme  Kignatmonoeff 
que' nous  à'fipellons ,  contime 
j'ay  déjà  die,  papiers  ou  ca- 
raàeres  inftruilifs  î  ils  n'ont 
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pas  moins  d'admiration  pour 
nos  livres, .&  principalemenr. 
pour  nos  lettres ,  dont  ils  font, 
les  porteurs  lorfque  nous  écri- 
vons à  nos  amis*  Ids  s'imagi- 
nent qu'il  y.  a  de  Tenchante- 
ment  &  de  la  jonglerie,  ou? 
que  cette  lettre  a  de  l'erprit 
puifque  ,  difent- ils ^  elle  a  la^. 
vertu  de  dire  à  celuv  qui  la. 
reçoit ,  tout  ce  qui  fe  dit 
tout  ce  qui  fe  f^it  de  pfus  ca- 
ché &  de  plus  fecret^. 

Quoique   nos,  Gafpefiens 
/oient  dans  une  ignorance  Ri 
gro/fiere  ,  qu'il  ne  fçachent , 
comme  nous  avons  dit ,  ni 
lire ,  ni  écrire ,  ils  ont  cepen- 
dant quelque  connoiffance  de; 
Ja  grande  &  de  la  petite  Ourfe, 
quils  appellent  la  première 
Uûuhinne^  ôc  1^^  féconde 
hinchkhe ,  qui  veut  dire  cfFec- 

ùvemcm  en  nôtre  lâDpe,.lai 
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de  hGaffeJte.  ^55: 
grande  &  la  petite  Ourfe.  lis» 
diiênt  que  les  trois  gardes  de 
l'Etoile  du  Nord,  eft  un  canot 
où  trois  Sauvages  font  embar- 
quez ,  pour  furprendre  cette 
Ourfe  j  mais  que  par  malheur 
ils  ne  Tont  pû;  encore  join- 
dre. 

Ils  ont  beaucoup  d'induftrie,. 
pour  faire  fur  de  l'ccorce  une- 
efpece  de  carte ,  qui  marque 
éxadement  toutes  les  rivières- 
&  ruiffeaux  d'un  Païs  dont  ils 
veulent  .faire  la  defcription  : 
ils  en  marquent  au  juftc  tous 
les  endroits  j  en  forte  qu'ils ■ 
s-*en  fervent  avec  fuccez  ,  ôc^ 
qu'un  Sauvage  qui  la  pofledc 
fait  de  longs  voïages  fans  s'é- 
garer. ^ 

Ils  cohnoiflènt  cinq  fortes; 
de  vents,  fçavoir  le  Nord,  le' 
Sud  ,  le  Nord -eft,  le  Nordi 
eucft^  ôckSud.oUeft,  Ils  ont 
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t'idce  fi  jufte  ,  que  pourvâr 
qu'ils  voient  le  Soleil ,  ils  ne 
s'écartent  jamais  de  leur  rou- 
te j  &  connoiflcnt  fi  prccifé- 
ment  toutes  les  rivières ,  quie 
pour  peu   qu'on  leur  indi- 
que quelque  Cabanne  ,  fâc- 
clle  éloignée  de  quatre- vingt 
ou  cent  lieuëis ,  ils  la  trouvent  - 
à  point  nommé,  quoiqu'il  fail- 
le travcrfer  des  forets  fort 
paifles  :  Mais  quand  la  nuit  le»" 
furprcnd,  ou  que  les  brouil- 
lards cachent  le  Soleil,  al ors^^ 
ils  font  bien  embarraffcz,  quel- 
ques   remarques  naturelles- 
qu'ils  trouvent  faites  fur  cer- 
tains arbres,  &  quelque  mouf- 
fe  ou  branches  qui  panehent 
du  coté  du  Nord,  &  qui 
leur  fervent  de  règle  dans 
leurs  voïages  au  défaut  du 
Soleil  j  car  fi-rôt  que  l'obfcu- 

mé  furvienc  ils  perdes^  1» 


de  U  Ga/fejre,  \^f, 
tramontane,  lis  ne  règlent 
leurs  lieuës  que  par  les  poin. 
tes  &  les  caps  qur  fe  trouvent 
Jbe  long  des  rivières  ou  des 
cotes»  lis  les  comptent  ôc  le» 
mefurent  encore  par  la  lon- 
gueur du  tems  qu'ils  mettent 
à  leur  voïage ,  Ôc  par  le  nom- 
bre des  nuits  quMs  font  obli- 
gez de  coucher  en  chemin 
Qe  comptant  point  le  jour  de 
leur  départ ,  ni  celuy  de  leur 
arrivée 

Ils  ne  fijavent  point  comp- 
ter que  jutques  au  nombre  de 
dix  r  ainfi  quand  ils  veulent 
dire  vingt ,  ils  difent  deux  fois- 
dix  j  pour  dire  trente,  ils  di- 
fent trois  fois  dix  j  &  ainfî  dit 
lefte» 

Lorfqu*ils  veulent  figni- 
fier  un  nombre  extraordi- 
naire ,  ils  fe  fervent  des  mê- 
mes expreflions  que  nos  pre^ 


i$6     lfott*ûette  Relath>f 
miers  Pères  ,  montrant  le^ 
feuilles  des  arbres,  les-  grains 
de  fable  ,  &  Jes  cheveujt 
de  leur  tête  j  expreffion  donc 
Dieu  iuy  -  même  s'eft  fervi-,? 
Jorfque  promettant  à  Abraw 
ham  une  pofterité  nombreuJ 
ÎQ ,  il  déclara  qu'il  Iuy  fufci- 
tci-oit  des  en  fans  en  auffi  grandi 
fiombre  que  les  étoiles  font 
au  firmament ,  &  les  grains» 
de  fable  fur  les  rivages  dé 
3a  mer.  David  même  ne  fé- 
fert  point  d'autre  expre/Eon 
pour  marquer  le  nombre  de' 
fès  péchez  ,  que  par  celuy  de 
fes  cheveux  :  &  ce  fut  au/Ti- 
de  cette  manière  de  parler 
dont  quelques  uns  d'enos  Gaf. 
pefiens  qui  étoient  venus  en 
France  fefervirenc,  pour  mar- 
quer à  leurs  Compatriotes 
lorfqu'ils  en  furent  de  retour,. 
\s  grand  nombre  de  PeupJe 
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,^tfils  y  avoienc  vû. 
Ils  comptent  les  années  par  les 
Hivers,  les  mois  parles  Lunes, 
les  jours  par  les  nuits les  heu- 
xes  du  matin,  à  proportion  que 
le  Soleil  avance  dans  Ton  me- 
Tidien5  &  celles  de  l*aprcs  mi- 
di, félon  qu'il  décline,  &  qu'il 
^'approche  de  fon  couchant. 
Ils  donnent  trente  jours  â 
toutes  les  Lunes ,  6c  règlent 
l'annpe  fur  certaines  obCcrva- 
tions  naturelles  qu'ils  font  fur 
ie  cours  du  Soleil  5c  des  (ai. 
fons.  Ils  dilènt  que  le  Pria» 
tems  eft  venu  ,  lorfque  les 
feuilles  commencent  à  pouf- 
fer, que  les  outardes  paroif. 
fent ,  que  les  faons  d'orignaux 
font  d'une  certaine  grandeur 
dans  le  ventre  de  leur  mere , 
&  que  les  loups  marins  fonc 
leurs  petits  «  ils  connoiflenc 
l'Eté  ,  lorfque  les  faumons 


â^Z  l^ùuvede  RelaUcn 
montent  les  rivières ,  5c  que 
iles  outardes  quittent  leurs  plu- 
mes :  ils  connoiiTent  la  fàifbii 
de  TAutomne ,  quand  le  gi- 
i>ier  retourne  du  Nord  au 
Midi  î  pour  rHiver,  ils  en  fça- 
^ent  les  approches  par  la  ri- 
'  gueur  du  froid  ,  lorfque  les 
neiges  £bnt  abondantes  fur  la 
îterre ,  &  que  les  ours  fe  reti- 
rent dans  le  creux  des  arbres, 
d'où  ils  ne  (brtent  que  le 
Pfintems ,  félon  la  remarque 
que  nous  en  ferons  dans  la 
fuite. 

Nos  Gafpefiens  donc  divi- 
fent  les  anaées  en  quatre  fai» 
fons ,  par  quatre  tems  di^e. 
rens  ;  le  Printems  s'appelle  Pa- 
niah ,  l'Eté  Nibk ,  l'Automne 
TaoUak,  Sc  l'Hiver  K^/c.  Ils 
ne  comptent  que  cinq  Lunes 
d'Eté ,  &  cinq  d'Hiver  pour 
toute  l'année ,  comme  il  ccoic 


«n  ufàge  ancienaeinenc  parmi 
ies  Romains,  avant  que  Jules 
Cefar  l'eut  divifée  en  douze 
mois ,  un  an  avant  (a  mort. 
Ils  confondent  une  Lune  du 
Printems  avec  celles  de  TEté, 
tL  une  de  l'Automne  avec 
celles  de  THivcrj  parce  qu*ett 
eflEet  il  eft  vrai  de  dire,  qu'il 
y  a  peu  de  Printems  &  d'Au- 
tomne dajis  la  Gafpefîe,  d'au- 
tant que  l'on  y  pafle  infenû- 
blement  du  froid  au  chaud , 
te  du  chaud  au  froid ,  qui  eft 
très  rigoureux.  Ils  n'ont  point 
de  femaines  réglées  j  s'ils  en 
divifent  quelques  -  unes ,  c'eft 
par  le  premier  Ôc  le  fécond 
quartier ,  le  plein  ,  &  le  de- 
cours  de  la  Lune.  Tous  leurs 
mois  ont  des  noms  fort  fignifî- 
catifs:  ils  commencent  les  an- 
nées par  l'Automne,  qu'ils  ap- 
pellent Tkcurs ,  qui  veut  dire 


^ue  les  rivières  commencent 
à  (è  glacer  j  c'elt  proprement 
Je  mois  de  Novembre.  Bont- 
.dmegukhe ,  qui  cft  celuy  de 
JDecembre ,  fignifie  que  le  po- 
namon  monte  dans  les  rivie* 
-jesnls  pèchent  ce  poiflTon  i  la 
ligne  ,  faifant  un  trou  dans 
.Ja  glace.  Et  ainfi  des  autres 
mois ,  qui  ont  tous  leur  figm- 
:fication  particulière. 


CHAPITRE  VIIL 
l>e  U  Langue  des  Cafpejteml 

LA  langue  Garpeiîenne n'a 
rien  du  tout  de  commun 
dans  fes  expreilîons,  non  plus 
que  dans  fa  fignification ,  avec 
celles  de  nôtre  Europe  il 
iemble  que  la  confufion  des 
Jangucs  que  Dieu  fit  naître  au- 
trefois. 


dè  là  Ga/fefie.        i  ét 
tiFcfois ,  pour  decruire  &  reo- 
verfer  de  fond  en  comble  cette 
entreprifc  fàmCufe  &  témé- 
raire, par  laquelle  les  hom- 
mes ne  projetoient  pas  moins 
que  de  joindre  le  Ciel  à  la 
Terre ,  par  rélevation  de  la 
tour  de  Babel,  fort  parvenue 
jufques  aux  Nations  nombreu- 
fes  des  Sauvages  de  la  Nou- 
velle France  5  puifque  parmi 
une  infinité  de  langues  difFe, 
rentes  qui  régnent  par  tout  ces 
Peuples,  nos  Gafpellens  fe  diiP- 
tinguent  des  Montagniez  ,  So- 
quoqui  ,  Abennaqui  ,  Hu-- 
rons,  Algomquins ,  Iroquois,. 
&  des  autres  Nations  de  ce 
nouveau   Monde  ,  par  un-^ 
langage  qui  leur  eft  fingu- 
lier. 

C'eft  auffi  de  cette  fiagulari- 
té  qùe  nous  pouvons  dire  q^ue 

la  langue  Gafp,efienne  eft  tres-- 


i6^t  NûttveBe  Rektion 
belle  6c  très. riche  dans  Tes 
expreflîons  j  car  elle  n*eft  pas 
fi  fterile  que  les  langues  Eu- 
ropeanes,  qui  ont  recours  à 
une  répétition  fréquente  des- 
mêmes termes  ,  pour  expli- 
quer plufieurs  chofes  difFeren- 
tes.  Chaque  mot  du  Gafpe- 
fien  a  fa  fignification  particu- 
lière &  fpecifiquej  ce  qui  pa. 
roît  admirablement  bien  dans 
leurs  harangues,  qui  font  toû- 
jours  tres-c  le  gantes. 

Cette  langue  n'a  aucun  mé- 
chant accent  :  on  la  pronon- 
ce hbrement  &  très,  facile- 
ment },  il  ne  la  faut  point  ti- 
rer du  fond  de  l'eftomac,, 
commes  celles  des  Hurons^ 
des  Suifles ,  ou  des  AUemans. 
Nos  Sauvages  conviennenr 
avec  les  Grecs  &  les  Latins,, 
en  ce  qu'ils  ufenr  toûjours  du 
fingulier ,  £c  prefque  jamais^ 
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de  la  Gtffejîe^  1^3 
oti  du  moins  très  rarement  du 
pluriel ,  quand  même  ils  par. 
lenc  à  leurs  Miifionnaires ,  ou 
à  quelque  autre  perfonne  con- 
fîderable  j  s'exprimatit  par  le 
mot  de  kir  y  qui  veut  dire  toi , 
foit  que  l'enfant  parle  à  Ton 
jere ,  la  femme  à  fon  mari ,  6c 
.  e  mari  à  fa  femme. 

Ils  ont  beaucoup  de  difficul- 
té à  prononcer  la  lettre 
qu'ils  font  ordinairement  fon- 
nér  comme/}  aitîfi  au  lieu  de" 
dire  mon  pere,  ils  difent  mon- 
pele  :  celle  de  \»  fe  change  eiï 
çft  j  comme  pour  dire  vertu ^  ils^ 
diront  verrou. 

Les  noms  que  nos  GAfpe- 
fiens  fe  donnent  les  uns  au» 
autres ,  ou  que  le  pere  &:  la 
mere  impofént  à  leurs  enfans,. 
font  tous  fort  fignifîcatifs  :  ils 
imitent  nôtre  premier  pere 
Âdam,  qui  a  donné  à  toutes  les- 
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créatures  dés  noms  conformes^v 

d  la  propriété-  de  leur  être. 
Cjeux  de  nos  Sauvages  expri- 
ment &  marquent  ou  les  bel- 
les allions  ,  ou  lés  inclinations 
naturelles  &  prédominantes 
de  ceux  qui  les.  reçoivent  j  à 
peu  prés  comme  les  Romains, 
dont  les  noms  étoient  tous  (i- 
gnificatifs  : .  en  cfFet ,  les .  uns  ^ 
furent  appeliez.  Lucius,  pour 
avoir  été  nez  au  point  du  jour } , 
les  autres  Ceiar  ,  parce  qu'à  la 
naifïance  du  premier  de  ce 
nom ,  on  ouvrit  par  une  inci. 
fion  le  côrté  de  lâ  mere ,  pour 
donner  la  vie  à  l'enfant.  Ainli 
nos  Sauvages ,  s'ils  font  bons 
chaffeurs  ,  s'appellent^»24^»<5r, 
ou  KoHcdcdâûui ,  qui  veut  dire 
£merillion  j  ,^ainfi  dà  reile, . 


de  la- Gaffe  fie.  i^fi 


CHAPITRE  IX. 
De  la  Religitn  des  Gaf^eJtenH 

LEs  Gafpefiens ,  fi  on  en  • 
.excepte  ceux  qui  ont  re- 
la  Foi  de  Je  s  u  s- Christ^ 
avec  le  Biapcême  ,  n'oat  ja^»- 
mais  bien  connu  aucune  Di^ 
vinité-,  puifqu'ils  ont  vécu  juf- 
ques  aujourd'hui  fans  Tem- 
ples,  fans  Prêtres,  fans  facri- 
fices ,  &  fans  aucune  marque 
de  Religion  :  en  forte  que  fi: 
on  peut  juger  du  pafle  par  le 
prefenr ,  il .  eft  aifc  d'inférer 
que  s'ils  ont  adore  quelque- 
Divinité,  ils  luy  ont  témoigné: 
fi  peu  de.yencratiott  &  de  ref- 
ped,  qu'ils  ont  été  véritable- 
ment infenfîbles  &  infidèles- 
e&  matière  de  Religion  j-fi  ce:^^ 


lé^h     l^ouvette  Helation 
n'eft  toutefois  à  i'cgard  dit- 
Soleil  ,  qu'ils  ont  adoré  ôc  qui 
a  toûjours  étérobjet  conftanc 
de  leur  culte ,  de  leurs  hom- 
mages &  de  leur  adoration;. 
Ils  ont  crû  que  cet  aftre  lu-  , 
mineux ,  qui  par  fes  influen- 
ces admirables  &  fès  effets 
merveilleux  fait  rornement  ôc 
toute  la  beauté  de  la  Nature,, 
en  étoit  aufli  le  premier  au- 
teur j.  &  que  par  confcquenC 
-  ils étoient  obligez,  par  rceon- 
noiilànce ,  de  conferver  tous- 
les  fentimens  de  refped  dontr 
ils  ctoicnt  capables ,  pour  un[> 
aftre  qui  leur  faifoit  tant  de* 
bien  par  fa  prefence,  &  donr 
l'cloignement,  pendant  les  obi 
£curitez  de  la  nuit ,  caufoic 
k  deuil  à  toute  la  Natu- 
re. 

Le  culte  qu'ils  rendoient  au' 
Soleil  n'écoit  pas  k  facrifice 


des  Mexicains,  qui  offroieht 
tous  les  ans  à  leurs  Moles  plus* 
de  vingt  mille  cœurs  de  leurs- 
petits  enfans  y  ni  celuy  des^ 
Ethiopiens qui  beniflbient  le" 
Soleil  à  fon  Levant,  &  qui  le? 
maudiffoîeni  avec  mille  im* 
precations  dans  fon  Cou- 
ehanc. 

Plus  religieux  cent  fois  que 
ces  Peuples  extravagans 
&  cruels ,  nos  Gafpe liens  for- 
toient  régulièrement  de  leur 
Cabanne  pour,  le  faliicr,  lorf- 
qu'il  commençoit  à;  darder  fes^ 
premiers  raïons ,  ce  qu'ils  ob- 
îêrvoient  aufli  in  viola  blemenr 
à  fon  Couchant  j  ce  tems,  dans- 
leur  opinion ,  étant  le  plus  fa. 
vorab  e  où  ces  Courtifans  dii' 
Soleil  efperoient  de  le  rendre 
propice  à  leurs  vœux  ,  après 
lu  y  avoir  expofé  leurs  necefll- 
tez  àè  leurs  belbins. 


Ils  n'ôbfervoient  point  d'auJ 
très  cérémonies ,  que  de  tour^ 
ner  la  face  vers  le  Soleil  : 
commençoient  d'abord  leur- 
adoration  par  le  falut  ordi« 
naire  des  Gafpeficns,  qui-  elt" 
de  dire  par  trois  fois      ho'^  ho  y, 
après  quoy:,  faii^nt  de  pro- 
fondes révérences  avec  queli 
ques  agitations  des  mains  am  ^ 
defTus  de  leur  tête  ,  ils  deman^  . 
dolent  ce  dont  ils  avoient  be- 
foin  :  qu'il  confervât  leurs  fen>i 
mes  &  leurs  enfans  :  qu'il  leur^ 
donnât  la  force  de  vaincre  ôt 
de  triompher  de  leurs  enne- 
mis :  qu'il  leur  accordât  une 
chalTe   abondante   en  ori- 
gnaux-, caftors  ,  martes ,  6c 
Cil  loutres  }  avec  une  groffe 
pêche  de  toutes  fortes  de  poit 
ions  :  enfin  ils  demandoient  la 
conlcrvacioD  de  leur  vie  a^. 
rec  un  g^rand  nombre  d'atr»- 


tvées ,  5c  une  longue  polle-^ 
rire.  , 

Voila  ce  que  j*ai  vû  ob-i 
ferver  à  un  certain  viei!^ 
lard  de  cette  Nation ,  qui  en, 
mourant  *  ce  me  femble  ,  a 
emporté  avec  luy  tout  ce  qui 
rcftoic  de  fuperlUtion  &  de 
faux  cuite  d'une  Religion 
allez  mal  obfervce  j  puilque 
depuis  luy  je  n'ai  vû ,  ni  ne 
fçache  de  Gafjpelien  qui  ait 
fait  cette  forte  de  cérémonie. 

C*eft  là  l'idée  générale  que 
j'ai  conçue  de  la  Religion  de 
nos  Gafpefiensj  parce  que  dans 
le  particulier  j'ai  trouvé  auprès 
de  certains  Sauvages,  que  nous 
appelions  Porte .  Croix,  ync 
matière  fuififante  pour  nous 
faire  conjecturer  &  croirç 
même  que  ces  Peuples  n'onc 
pas  eu  l'oreille  fermée  à  U 
voix  des  Apôtres  ,  dont  le 
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fon  a  retenti  par  toute  la  terre: 
puifquMls  ont  parmi  eux ,  tout 
infidèles  qu'ils  foient  ,  la 
Croix  en  finguliere  vénération, 
(Qu'ils  la  portent  figurée  fur 
leurs  habits  &  fur  leur  chair  ; 
Qu'ils  la  tiennent  à  la  main  dans 
tous  leurs  voïages  ,  foit  par 
mer,  foit  par  terre  5  &  qu'enfin 
ils  la  pofent  au  dehors  &  au 
dedans  de  leurs  Cabannes, 
comme  la  marque  d'honneur 
qui  les  diftingue  des  autres 
Nations  du  Canada. 

Ces  Sauvages  demeurent  â 
Fà  rivière  de  Mizamichiche , 
qjiC  nous  avons  depuis  hono- 
■  rëe  «ic:  titre  augnfte  de  Sainte- 
Croix,  âi>  bruit  du  canon,  ôc 
dé  mille  àCcUmations  de  joie 
êc'  de  rèjoûiÏÏance  ,  tant  des 
François  ,  que  des  Sauvai 
^e^ 

-  Comme  j'cflime  que  cette 
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remarque  eft  une  des  plus 
confîderables  de  ma  Relation, 
j'ai  crû  qu'après  la  perquifi- 
tion  trcs-cxaéte  que  j'en  ai 
faire  pendant  les  douze  années 
de  Miffion  que  j'ai  demeuré 
parmi  ces  Peuples,» je  devois 
îatis  faire  au  defir  &  à  la  priè- 
re de  plufîeurs  perfonnes,  qtii 
m'ont  conjuré  de  mettre  au 
jour  cette  Hiftoire  5  afin  de 
faire  connoîcre  au  Public  l'ori- 
gine du  culte  de  la  Croix 
chez  ces  Infidèles ,  fon  in- 
terruption ,  &  fon  retablifle- 
ment. 
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CHAPITRE  X. 

D£  r origine  du  culte  de  U  Croix^ 
chez^  les  Gaffejtens  dits 
FmeCYûix, 

JE  ne  f<çai  quel  jugement 
vous  ferezde  la  manière  que 
nos  Sauvages  difent  avoir  re- 
<jii  la  Croix  ,  félon  la  tradi- 
tion de  leurs  ancêtres  j  qui 
porte  que  leur  Païs  étant  af- 
fligé d'une  maladie  très,  dan- 
gereufë  &  peftilentiellc ,  qui 
les  reduifoit  dans  une  extrê- 
me difctte  de  toutes  chofes , 
&  qui  en  avoit  déjà  mis  plu- 
ficurs  dans  le  tombeau  j  quel- 
ques vieilliards  .de  ceux  qu'ils 
cftimoient  les  meilleurs  ,  les 
plus  fàges  &  Jes  plus  confide- 
rables  s'endormirent,  tousac- 
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ciSIcz  de  langueur  ôc  de  cha- 
grin ,  de  voir  utie  defolation 
fi  générale,  la  ruine  pra- 
chiine  de  toute  la  Nation 
•Gafpefieniîe ,  fi  elle  n'étoic 
promcement  foulagée  par  un 
puinTanc  fecours  du  Soleil , 
qu'ils  reconnoiffenc  ,  comme 
nous  avons  dit,  pour  leur  Di- 
vinité. Ce  fut,  dirent- ils-, 
dans  ce  foinmeil  plein  d'amer- 
tume ^  qu'un  homme  beau  par 
excdlence  leur  apparut ,  avec 
une  Croix  à  la  main  ,  qui 
leur  dit  de  prendre  bon  cou- 
rage, de  s'en  retourner  chez 
eux,  de  faire  des  Croix  (èm- 
blables  à  celle  qu'on  leur 
montroit,  &  de  les  prefenter 
aux  Chefs  des  familles  j.  les 
affûtant  que  s'ils  les  rece» 
▼ojçnt  avec  q^ime^  ils  y  trou- 
veroient  indubitablement  le 
lemede  à  tous  leurs  maux; 
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Comme  les  Sauvages  font  cré- 
dules aux  fonges  jufqu'àla  fu* 
perftition,  ils  ne  négligèrent 
pas  celuy-ci,  dans  leur  extrê- 
me necefUcé  x  ainfi  ces  bons 
vieillards  retournèrent  aux  Ca- 
|:)ânnes  ,  d'où  ils  étoient  par- 
tis le  jour  précèdent.  Ils  fi- 
rent une  aflemblce  générale 
de  tput  ce  qui  reftoit  d'une 
Nation  mourante  j  &  tous  en. 
iemble  conclurent,  d*un  com- 
mun accord ,  que  l'on  reee- 
vroit  avec  honneur  le  fâcrc  (K 
gne  de  la  Croix  qu'on  leur 
prefencoit  du  Ciel ,  pour  être 
la  fin  de  leur  mifcre  ,  ôc  le 
commencement  de  leur  bon- 
heur :  comme  il  arriva  en  ef- 
fet, puifque  la  maladie  ceila, 
&  que  tous  les  affligez  qui 
portèrent  refpedueufement  la 
Croix  furent  guéris  miracu- 
leufement  :  Plus  heureux  mille 
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/ûis  que  les  Peuples  de  Bizan. 
ce  ,  donc  la  Vil  e  fut  prefquç 
toute  dépeuplée  de  (es  Habi- 
tans ,  par  la  pefte  qui  avoip 
infedé  toute  la  Sicile  &  la 
Çalabre  en  l'année  fept  cens 
quarante-huit, 

.  L'Hiftoire  nous  apprend 
que  l'on  ypjoif  de  certaines 
Croix  bleues  &  reluifantes  fur 
les  habits  des  pcrfonnes,  fif 
qqç  tous  ceux  qui  en  écoienc 
marque?  iripufoiiçnt  f^bit^,- 
jnçnt  de  \%  pjefte,,  ^u  gr^n*^ 
.çconpçmeol|dç  ti?.At  je  »i9^)dç,' 
La  Cfpix  nç  fuç  p4«  fi.  f^t^- 
le ,  ni  d'un  fi  maqvajs  aijgure 

À  nos  pauvi^s  Gâfppliçns  :  ,elle 

fut  plût^f  daes  l^nr  Païs, 

.çommç  l'Arc^epHciçJ  qyp  t)i<?n 

fit  paroicre  av^tfjefois  à  /a<cp 
de  tout  l'Univers ,  pour  con- 
foler  le  genre  humain ,  avec 
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promedè  de  ne  le  plus  punTr 
d'un  fécond  déluge  j  &  c'eft 
ainfi  que  la  Croix  arrêra  tout 
€ourt  ce  tomnc  de  maladie 
&  de  mortalité  qui  defoloit 
ces  Peuples ,  &  leur  fut  un 
ûgne  efficace  &  rempli  d'une 
Wierveiileufe  fécondité  de  grâ- 
ces &  de  benediélions.  Les 
avantages  miraculeux  qu'ilis 
en  reçurent^  leur  en  firent  efc 
perer  de  bien  plus  confiderav- 
bles  dans  la  fuite  5  c*eft  pour- 
quoy  ils  fe  propofcrent  tous 
de  ne  décider  aucune  affaire, 
ni  d'entreprendre  aucun  voïa- 
ge  fans  la  Croix. 

Apres  donc  la  refolution 
prife  dans  leur  Confeil ,  qu'ils 
porteroienc  toûjours  la  Croix, 
îans  en  excepter  même  les  pe- 
tits enfans  ,  pas  un  Sauvage 
n'eut  jamais  ofé  paroîçre  de- 
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vânt  les  autres,  lans  avoir  enr 
fa  main  ,  fur  fa  ehdir,  ou  fur 
fes  habirs,  ce  facré  figne  de 
Jeur  faliit  :  en  force  que  s'il; 
ctoit  quellion  de  décider  quel- 
que chofe  de  confequence 
touchant  la  Nation,  foie  pour 
conclure  la  paix ,  ou  déclarer 
la  guerre  contre  les  ennemis' 
de  la  Patrie ,  le  Chef  convo» 
quoic  tous  les  Anciens,  qui 
fe  rendoient  ponduellemenc 
au  lieu  du  Confèil  j  où  étant 
tous  aflemblez  ,  ils  élevoient 
une  Croix  haute  de  neuf  à 
dix  pieds,  ils  faifoient  un  cer»| 
de  &  prenoient  leur  plaee.y 
.  avec  chacun  leur  Croix  à  la» 
main  ,  laiilànc  celle  du  Con- 
au  milieu  de  l'Aflemblee; 
En  fuite  le  Chef  prenant  la  paJ 
rôle  ,  faifoit  ouverture  du  fu- 
jet  pour  lequel  il  les  avoic 
convacjuez  au  Confeil  j  6c  tous 
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ces  Porte.  Croix  difoient  leur 
fentimens,  afin  de  prendre  des 
mefures  juftes,  &  une  der- 
rière refoiution  fur  l'affaire 
dont  il  s'agiiToit.  Que  s'il  c- 
toit  queftion  d'envoïer  quel-; 
que  Député  à  leurs  voifins^ 
ou  à  quelque-autre  Nation  c- 
irangere,  le  Chef  nommoit  & 
faifoit  entrer  dans  ee  cercle, 
çeluy  dç  U  jeuneiTe  qu'il  con- 
Boiiîoit  Je  plus  propre  pour 
l'éxeçurion  de  leur  projet  : 
.  «pr^s  luy  avoir  dit  publique* 
unent  le  choix  ^qu'ion  avoiu 
£i%ip  ,de  fa  perforine  pour  iip  lu^ 
jet  qu^on  luy  cooTRiupiqiioir^ 
il  tjrojc  de  Ton  fcin  une  Croix 

Admirablement  helje,  qu'il  te. 
Ooit  €nvelopçe  dans  ce  qu'il 
pouvoit  avoir  de  plus  pre« 
cieux  j  &  Ja  montrant  avec 
révérence  à  toute  l'Affem- 
t)lcç  ,  il  faifoit ,  par  une  ha- 
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rangue  préméditée  ,  le  reck 
des  grâces  &  des  benedidions 
que  toute  la  Nation  Gafpe- 
fienne  avoit  reçues  par  le  fe- 
cours  de  la  Croix.  Il  ordon- 
ûoitenfuite  au  Député  de  s'ap- 
procher ,  &  de  la  recevoir 
avec  révérence-,  &  la luy  nriec- 
•tant  au  col:  Va,  luy difoic-il» 
conferves  cette  Croix ,  qui  te 
prefervera  de  tous  dangers  aa. 
..prés  de  ceux  aufquels  nous 
t'envoïons.  Les  Anciens  ap- 
prouvaient par  leurs  acclanna- 
tions  ordinaires  à'hoo^hoo  hoo  y 
ce  que  le  Chef  avoit  dit  j  fou. 
Aairant  toute  forte  de  profpe- 
rite  à  ce  Député  ,  dans  le 
.voïage  qu'il  alloit  entrepren- 
dre pour  le  fervice  de  fa  Na- 
tion,- 

Cet  Ambaffadeur  donc  for- 
xoic  du  Confeil,  la  Croix  au; 
col ,  comme  la  marque  hono. 


raire  6c  le  caradere  de  fbn 
Ambafl'ade  :  il  ne  la  quittoit 
que  le  foir,  pour  la  mettre  fur 
tête,. dans  la  penfée  qu'elle 
ehaffcrcit  tous  les  mcchan« 
efprits  pendant  fon  repos.  Il 
k  confervok  toujours  avec 
foin  ,  jufqu'à  l'aecompli dé- 
ment de  (à  négociation ,  qu'it 
la  remettoit  entre  les  main« 
du  Chef,  avec  les  mêmes  ce* 
remonies  qu'il  Tavoit  reçâëy 
en  plein  Confeil  j  où  devant 
toute  i'Affemblée  ,  il  faifoit 
rapport  de  TiflUë  de  fon  voïa^ 

Enfin  ,  ils  n'entreprenoient 
rien  fans  Croix  :  le  Chef  la 
portoit  luy-même  à  la  main , 
en  forme  de  bâton ,  lorfqu'il 
marchoit  en  raquettes  }  éc  il 
la  plaçoit  dans  le  lieu  le  plus 
honorable  de  fa  Cabanne;^ 
S'ils  s'embarquoient  for  l'eavis 
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djtiis  leurs  peCK!»  canots  d'é- 
corce ,  ils  y  metcoienc  une 
Croix  à  chaque  bout  *  croïanc 
religieufemenc  qu'elle  les  pre- 
ferveroic  du  naufrage.  ' 

Voila,  quels  croient  les  fen- 
timens  d'elUme  &  de  vénéra- 
tion de  nos  anciens  Gafpe- 
Tiens,  pour  la  Croix,  qui  fub- 
£ftenc  encore  aujourd'hui  re- 
ligieufement  dans  les  cœurs  de 
nos  Porte- Croix  -,  puifqu'il  n'y 
en  a  pas  un  qui  ne  la  porte 
defTus  les  habits ,  ou  defTus  fa 
chair.  Les  langes  5c  les  beri 
çeaux  des  petits  enfans  en  font 
toujours  ornez  :  les  écorccs 
de  la  Cabanne  ,  les  canots  2c 
les  raquettes  en  font  toutes 
marquées. 

Les  femmes  enceintes  la  fi- 
gurent avec  le  porc  épi  del^ 
Uxs  l'endroit  de  la  couverture 
qui  cache  leur  fein ,  pour 
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mettre  leur  fruit  fous  la  pro- 
cedion  de  la  Croix.  Enfin  il 
n'y  en  a  guère  qui  ne  confer- 
ve  precieufement  en  fon  parti- 
culier ,  une  petite  Croix  faire 
avec  de  la  pourcelaine  &  de 
la  raflàde ,  qu'il  garde  &  qu'il 
«ftime  à  peu  prcs  comme  nous 
faifons  les  Reliques  j  jufques- 
là  même,  que  ces  Peuples  la 
préfèrent  à  tout  ce  qu'ils  ont 
île  plus  riche  &  de  plus  pré- 
cieux. 

Une  Sâuvagcfle  nommée 
Marie  Jofeph  ,  que  le  Révé- 
rend Père  Claude  Moreau, 
le  plus  ancien  de  nos  MiflîonJ 
naires  ,  avoit  baptifëe  ,  en 
eft  une  preuve  convaincante^ 
Fauflement  allarmée  ,  auflî-:. 
bien  que  les  autres  Sauvages 
aveclefquels  elle  ctoit  caban- 
née  ,  &  croïant  que  les  Iro- 
quois  étoienc  entrez  dans  le- 
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Païs ,  pour  deloler  une  troi{ic- 
me  fois  la  Nation  Gafpcficn». 
ne ,  elle  s'embarqua  avec  tant 
de  précipitation  dans  Ton  car- 
net d'ccorce  ,  pour  traverfer 
la  rivière  ,  que  l'aïant  aban^ 
donné  au  gré  du  courant ,  elle 
s'égara  volontairement  dans 
les  bois,  pour  éviter  la  fureur 
de  Tes  ennemis,  La  faim  6c 
la  neceflîcé  que  cette  pauvre 
femme  relTentit   ci  oient  fi 
grandes ,  qu'elle  s'ellima  enu 
core  heureufè  de  trouver  dans 
ces  defcrts  ,  des  racines  qui  luy 
fervirent  de  nourriture  perr- 
dant  les  dix  ou  douze  jours 
de  fon  é2:arement.  Accablée 
de  douleur  dans  cette  valle 
folitude  ,  elle  n'avoit  point 
d'autre  confoiation  que  fà 
Croix  :  elle  ne  la  quitta  ja- 
mais -,  jufques-là  même  qu'é- 
tant obligée  de  repaffer  la  fi- 

1 


Nôttvelle  Rèlaikn 
viere  â  la  nage,  pour  lè  fcni 
<ire  aux  Cabannes  des  Sauva-, 
^es  ,  qui  la  croïoient  morte, 
«Ile  aima  mieux  renoncer  ôc 
delaHTer  le  peu  qu'elle  avoir, 
que  d'abandonner  fa  Croix, 
'qu'elle  mit  entre  fes  dents, 
ii  fe  rendit  ainfî  aux  Caban- 
nés  :  difant  qu'il  n'y  avoit  rien 
de  plus  précieux  que  la  Croix, 
puifqu'elle  Tavoit  prefervée 
•d'une  infinité  de  dangers^ 
qu'elle  luy  avoit  procuré  tou- 
te forte  de  confolation  dans 
Tes  difgraces  ^  &  qu'enfin  la 
vie  luy  paroîrroit  tout  à  fait 
indifférente ,  s'il  faloit  qu'elle 
vécût  fans  la  Croix. 

On  connoîc  aflèz  les  lieux 
de  la  fepulture  de  ces  Peuples, 
par  les  Croix  qu'ils  plantent 
îur  leurs  tombeaux  5  &  leurs 
Cimetières,  diftinguez  par  ce 
iigne  de  lâlut,  paroiflènt  plû- 

tôc 
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t%t  Chrétiens ,  que  Sauvages  : 
cérémonie  qu'ils  obfervent  au- 
,  tant  de  fois  qu'il  meurt  quel- 
qu'un^ de  la  Nation  des 
Porte  -  Croix ,  fût  -  il  éloigné 
de  cent  lieuês  de  l'endroit  oii 
fe  fait  ordinairement  leur  fe- 
pulture. 

Les  lieux  de  pêche  &  de 
chafle  les  plus  confiderables 
font  diftinguez  par  les  Crois 
qu'ils  y  plantent  j  &  on  ell 
agréablement  furpris,  en  voïa- 
geanc  dans  leur  Païs,  de  ren- 
contrer de  tems  en  tems  des 
Croix  fur  le  bord  des  yvieres,. 
à  double  Se  à  trois  croifces-, 
comme  ceiies^  des  Patriarchesv 
En  un  mot ,  ils  font  tant  d'eC. 
time  de  la  Croix  ,  qu'ils  or- 
donnent qu'elle  (oit  enterrée" 
-avec  eux  dans  un  même  cer- 
ciieil,  après  leurmort  j  dans  la* 
croïance  que  cette  Croix  leur 
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fera  compagnie  dans  l'autre 
monde,  &  qu'ils  ne  (eroienc 
pas  connus  de  leurs  ancêtres^ 
s'ils  n'avoient  avec  eux  la  mar- 
que &  le  earaétere  honorable 
qui  diftingue  les  Porte  Croix^ 
de  tous  les  autres  Sauvages  de 
la  Nouvelle  France.  : 

Comme  cette  Nation  Gaf. 
pefîenne  des  Porte  -  Croix  a 
été  prefque  toute  détru  'î^ 
tant  par  la  guerre  qu'elle  a  er.ë 
avec  les  Iroquois ,  "que  par  les 
maladies  qui  ont  infedé  ce 
Païs ,  &  qui  par  trois  à  quatre 
^ois  en«ontfait  mourir  un  fort 
grand  nombre  ,  ces  Sauvages 
Je  font  infenfiblement  relâ- 
chez de  cette  première  fer^ 
veur  de  leurs  ancêtres  :  tant  il 
jeil  vrai  que  les  pratiques  les 
plus  finîtes  6c  les  plus  veM- 
gieufes ,  par  une  certaine  fa^. 
talité  annexée  aux  choies  hti- 
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f^iâines  ,  fouffrent  toujours 
beaucoup  d'alteraticn ,  fi  elles 
»e  font  animées  &  confervjces 
par  le  même  efprit  qui  leur  a 
donné  la  naiflànee.  Enfin, 
quand  je  fus  dans  ieur  .Païs 
pour  commencer  majVljfRon, 
je  trouvai  des  Peuples  qui  n*a^ 
voient  plus  que  rombrc  de  la 
coûtume  de  leurs  andcrsî^IJs 
manquoient  de  refpeâ  pour 
la  Croix  fils  avoientaboiii'u- 
fâge  des  Aflemblées  Croifée^^ 
ou  la  Croix  étant  au  milieu 
du  cercle  &  du  Confeil  ^  cora  j 
me  nous  avons  dit ,  ils  déci-» 
doient  en  dernier  reflTort  des 
afïciires  de  la  Nation.  Mais  aii 
relie  ,  nou^  ayo^s  travjaiilé 
heureufemen^  ,  pour  faite  re-* 
naîrre  dans  le  cœur  dans 
telîwrit  àe  ces  Sauvages ,  i*a- 
mour  &  l'-eftime  xjù'ils  dé- 
voient conserver  inviolable- 
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ment  pour  ce  {acre  figne  dff' 
leur  falut  :  &  le  Ciel  verfa  a- 
vec  abondance  la  plénitude 
de  fes  benediiSions ,  fur  le  zele 
du  R.  P.  Eraanueijumeau  nô- 
tre cher  Compagnon  Miflîon* 
paire,  qui  eut  la  confblation 
de  voir  nos  Gafpefiens  plus 
afFedionnez  que  jamais  au 
culte  de  la  Croix ,  après  y  a- 
voir  emploie  foigneufcmenfi 
tous  fes  foins,  &  le  talent  que 
JDieu  luy  a  donné  ,  pour  la; 
converfion  de  ces  pauvres  In* 
fidèles.  Ce  bon  Religieux  , 
que  j'àvois  autrefois  introduitr 
dans  le  Noviciat  de  nôtre 
Convent  d'Arras,  le  jour  mê*- 
me  que  j'en  partis  pour  le  Ca- 
nada ,  m'avoit  plufieurs  fois 
étric  y  pour  me  témoigner  le 
zele  que  Dieu  luy  donnoic 
pour  le  falut  des  ames }  &  que 
la  plus  grande  de  toutes  iês 
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confolations ,  me  difoit  il ,  fe^ 
roit  de  mourir  genereufemcnc 
au  milieu  des  bois  &dcs  forêts 
du  Canada ,  en  annonçant  l'E- 
vangile de  J  Esu  s-C  H  R.IS  1- 
aux  Sauvages.  Il  expofa  le 
dcfir  qu'il  en  avoir,  au  Ré- 
vérend Pere  Provincial  j  Ôt 
après  en  avoir  re<^û  l'obedien- 
ce  y  qu'il  luy  demanda  avec 
beaucoup  de  ferveur,  il  s'em- 
barqua à  la  Rochelle  pour  le 
Canada  ,  6c  vint  ainfi  mefoiw 
lager  dans  les  exercices  péni- 
bles &  laborieux  de  la  Miflion 
que  je  faifois  à  nos  Porte- 
Croix.  11  apprit  la  langue  en* 
très,  peu  de  tems à  la  faveuf 
du  Didionnaire  que  j'en  âvois 
compofé  'y  en  forte  qu'il  fuC 
bien- tôt  en  état  d'infttuire  ces: 
Infidèles- 
Quelque   inclination  que: 
jfeus  de  demeurer  plus  longr. 


ïeitîs  avec  cet  aimable  Miflîoir* 
fiaire,  je  fus  touteifeis  obligé 
de  me  priver  de  cette  confo- 
lation  ;  jiigeant  qu'il  étoit 
pjopos ,  pour  la  gloire  de 
Dieu,  de  nous  ièparer  j  afin 
de  me  r(?ndre  utile  â  piufieurs 
autres  Sauvages,  qui  m'avoient 
fiiplié  par  leurs  AmbalFadeurs,. 
d'aller  chez  eux  annoncer 
tEvangiie  de  Jésus-  Christ. 

Nous  fixâmes  donc  ,  d'u» 
commun  accord  ,  le  jour  de 
nôtre  (èparation.  Les  Porte- 
Croix  j  qui  en  avoient  apprr 
la  nouvelle,  s'alïèmblerent  à 
Ja  Chapelle,  pour  affilier  aux 
Prières  que  nous  devion!i  faire 
devant  nôtre  déparc.  Ils  s'ef- 
forcèrent à  l'ienvi  les  uns  des 
autres ,  de  me  donner  des  mar- 
ques finceres  de  Içur  amitié 
en  me  témoignant  un  fenfîble 
legret  de  ce^qtte  je  les  quitiois. 


Kos  Sauvages  rie  m'abandon- 
nèrent point  :  &  quelque  cha- 
grin qu*ih  enflent  dans  le 
cœur  ,  ils  me  le  diflimulerent 
cependant  ,  autant  qu'ils  en 
furent  capables  j  foit  pour  ne 
pas  augmenter  la  peine  que 
j'avois  moi-même  de  les  quit- 
ter j  (bit  parce  que  je  leur  pro- 
mettois  de  les  revoir  auffi-tôr 
que  j'aurois  achevé  la  Mif- 
£on  que  j*allois  commencer 
pour  la  converfion  de  léuts 
Frères. 

Je  leur  fis^,  avant  que  de 
nous  feparer  ,  une  harangue 
préméditée,  dans  laquelle  leur 
aïAnt  expofé  les  peines  que 
j'avois  prifes  pour  les  inftruire 
dans  les  maximes  du  Chriftia- 
nifine,  je  leur  témoignai  que 
je  n'en  voulois  point  de  re- 
jconnoiflance  plus  agréable', 
que  le  bon  ufage  qu'ils  fe- 
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roient  de  mes  inftrndions. 
leur  fis  connoître encore,  Ta*, 
vantage  que  je  leur  avois  pro- 
curé ,  en  leur  donnant  un  Mif- 
fîonnaire  auffi  zélé  pour  leur 
falut,  que  le  Père  Emanuel  j 
&  l*obligation  érroite  qu'ils 
avoient  Àir  tour,  d*embraffer 
&  de  conferver  le  Ghriftianifi- 
me,  avee  plus  de  pieté  que 
les  autres  Sauvages  de  ce  nou- 
veau Monde ,  i.  caufe  de  cette 
grâce  miraculeufe  qu'ils  a^- 
voient  re<5Ûë  du  Giel  par  pré- 
férence à  tant  d'autres  Na- 
tions ,  comme  le  figne  &  le 
gage  facré  de  leur  (alut.  En- 
fin ,  après  les  avoir  exhorte 
de  tout  mon  cœur,  par  le  mé- 
rite de  la  Croix  ,  que  je  tenoi« 
en  main  ,  &  que  j'embrafTois 
Ibuvent  avec  révérence ,  d'fe- 
tre  toujours  fidèles  à  Diea, 
d'avoir  pour  leur  Miflîon*. 

naire 
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mire  les  mêmes  ibins,  les  mê- 
mes refpeds  &  les  mêmes  amiJ 
tiez  qu'ils  avoient  eues  pour 
moi  i  je  conjurai  le  Père  Ema- 
nuel  Jumeau,  par  tout  ce  que 
je  luy  pus  dire  de  plus  cen- 
dre éc  de  plus  touchant  ,  de 
perfèverer  conftament  à  les 
inftruire  des  veritez  de  nôtre 
fainte  Religion,  Il  falut  èn. 
fin  nous  feparer,  après  avoir 
imploré  le  ^ecours  du  Ciel 
pour  l'heureux  fucccz  de  nos 
Miffions.  Je  pris  dcMic  congé 
de  nos  François  ,  &  je  fus 
coucher  à  Mirmenaganne  avec 
trois  Sauvages ,  à  quatre  lieues 
du  Fort  de  Monfîeur  Richard 
deFronfac. 

J'appris  avec  joie  ,  quin-' 
ze  jours  après  mon  départ-, 
par  l'un  de  nos  Porte- Croix, 
que  ce  cher  Miffîonnaire  aïanc 
aÎTemblé  autant  de  Sauva- 


ges  qu'il  avoic  pû  ,  les  avoit 
©bligez  de  faire  amende  ho- 
norable à  la  Croix  j  afin  de 
liiy  faire  rendre  par  ces  Peu- 
ples ,  une  partie  de  Thon- 
neur  que  la  négligence  de 
leurs  ancênes  luy  avoienc  ra- 
vi. 

La  cérémonie  commença  le 
fou  ,  au  Soleil  couchant,  en 
(dette  manière.  Le  Pere  fie 
élever  une  Croix  femblable  à 
•telle  que  les  Anciens  de  la 
■Nation  Gafpelienne  avoienc 
coutume  de  mettre  au  milieu 
'de  la  place  deftince  pour  te* 
nir  leur  Confeib  il  fe  profter- 
na  refpedueufement  avec  tous 
les  Sauvages,  devant  cefacr^ 
^gne  de  nôtre  fàlut  -,  &  en- 
tonna en  langue  Sauvage, à  la 
fin  des  Prières  ordinaires,  le 
VexiUA  régis  y  que  nos  Porte* 
.  Croix  chancoienc  à  l'alcerna. 
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tivc  ,  les  hommes  &  les  fem- 
mes ,  avec  une  pieté  lingulie- 
Te.  Tout  le  monde  fe  recira 
dans  la  Cabanne  du  Chef, 
après  ces  exercices  de  dévo- 
tion, où  l'on  ne  fie  que  par- 
ler des  merveilles  de  la  Croix  : 
je  peux  même  dire  avec  véri- 
té, que  comme  le  Peuple  d'iC 
raël,qui  avoic  vécu  long-tems 
dans  la  négligence  &  le  mcl 
Dris  des  Commandemens  de 
.  a  Loi ,  ne  put  contenir  fes 
larmes  ,  lorlque  le  Grand- 
Prêtre  Helchias  leur  fit  le  ré- 
cit fidèle  des  bienfaits  qu'ils 
avoient  reçiis  de  Dieu ,  &  le 
jufte  reproche  de  Tingratitu- 
•de  où  ils  avoient  vécu  fi  long- 
tems  ,  fans  en  reconnoître  les 
excellences  &  les  grandeurs,} 
âinfî  tous  nos  Porte- Croix 
fondoient  en  larmes,  lorfque 
le  Pere  Millionnaire  leur  ex- 

R.  ij 


I 


I 


*9  ^  :Nmvelle  R  dation 
pliqna  les  avantages  les  be- 
nedidions  qu'ils  avoient  reçus 
de  la  Croix  j  l'eftime  &  la  vé- 
nération avec  laquelle  «lie  a- 
voic  crc  honorée  par  leurs 
ancêtres  j  &  le  peu  de  foin 
qu*on  avoit  eu  jufqu'alors,  de 
luy  rendre  le  culte  qui  luy 
jctoit  légitimement  dû.  Ils 
proteftercnt  tous  publique, 
ment ,  avant  que  de  fe  cou- 
cher, qu'ils  en  étoient  fenfî- 
blement  touchez  de  doulcurj 
&  que  le  nnçme  Soleil  qui  a- 
voit  été  le  témoin  de  leur  in. 
gratitude,  le  feroit  auffi  des 
refpeds  6c  des  adorations  qu'ils 
rendroient  publiquement  à  la 
Croioc.  La  nuit  fe  paffa  avec 
ces  fentimens  de  dévotion  :  &: 
le  lendemain  à  la  pointe  du 
jour  ,  le  Pere  fit  drefTer  fbn 
Autel  dans  une  Cabanne  par- 
ticulière j  que  les  Sauvages 


vj^e  qui  ^«y 

publique- 

ue  ^^^^ 
^^de  douleurs 

^  '  leur  in- 
^^^'^  Cabannepa^ 
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avoient  accommodée  fort  pro. 
prement  avec  des  branches  de 
lapin  ,  où  il  célébra  la  (àinte 
Meffe  3  après  laquelle,  tout 
revêtu  qu*il  étoic  des  habits 
Sacerdotaux,  il  diftribua  des 
Croix  à  tout  ce  qu'il  y  avoic 
de  Gafpefiens,  jufques  aux  en- 
fans  même.  Ces  Sauvages,  par 
une (âintc  émulation ,  qui  mar- 
quoit  vifiblement  l'approba- 
tion qu'ils  donnoient  au  zelc 
de  leur  M iflîonnaire, firent  tous 
autant  qu'ils  étoient,  pluficurs 
belles  Croix ,  lefquellcs  ils  en- 
jolivcrent  avec  la  raiïkde,  la 
pourcelaine ,  &  leur  peinture 
ordinaire  3  ôc  ils  les  attache, 
rent  aux  deux  bouts  de  leurs 
canots ,  dans  Icfquels  ils  s'em- 
barquerent ,  en  chantant  devo* 
tcmcnt  le  Vexilla  regts. 

Je  laifTe  au  Ledeur  à  juger 
de  la  beauté  de  cette  flotte 

R  iij 
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Gafpefîenne  ,  qui  par  une 
agréable  variété  d'ctendarcs 
ornez  de  ces  Croix  de  diffé- 
rentes couleurs,  faifoient  voir, 
par  l'agitation  de  l'eau  &  la 
réverbération  du  Soleil  ,  un 
^eclacle  des  plus  ravifîàns  , 
qui  donna  beaucoup  de  con- 
folation  aux  François,  quand 
ils  virent  arriver  ces  Sauvages 
auec  leur  Miffionnaire  ,  por- 
tant tous  â  la  main  ce  fàcré 
figne  du  (alut. 

Ce  fut  Tannée  1^77.  &  la 
féconde  après  mon  arrivée 
en  Canada ,  que  je  commen- 
tai pour  la  première  fois  la 
JMiffion  des  Porte- Croix,  avec 
les  circonftances  que  vous  al. 
lez  voir  dans  la  Relation  du 
pénible  voïage  que  je  fis  par 
les  bois  brûlez  5  afin  de  leur 
prêcher  l'Evangile,  fuivant  la 
promefle  ^ue  j'en  avois  faite 
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aux  Députez  que  le  Chef  de 
cette  Nation  m'a  voit  envoïez, 
de  la  rivière  de  Sainte-Croix 
à  Nipifîquic ,  pour  me  prier  de 
les  aller  catcchifer. 


CHAPITRE  XI. 

XeUtion  du  fenibîe  V otage  de 
L'Auteur,  allant  annoncer  la  Foi 
MX  Gaf^efiens  Forte-Croix. 

IL  eft  bien  vrai  qu'il  n'y  a 
que  Dieu  feul  qui  puilTe 
adoucir  ,  par  l'ondion  de  fa 
grâce,  les  travaux  Apoftoli-- 
ques  des  Miffions  laborieufes 
de  la  Nouvelle  France:  auflî 
fiut  -  il  avouer  ingénument , 
que  toutes  les  forces  de  la 
Nature  ne  ferviroient  qu'à 
augmenter  les  peines  des  Mif- 
fionnaires  ,  li  la  Croix  d'un 
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Dieu  eriicific  ne  leur  commir- 
niquoit  une  partie  de  cette 
force  vidorieufe ,  aveclaquel^ 
Jfi.il  a  glorieu(èmenc  triompiié 
de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
rude  de  plus  douloureux 
dans  les  opprobres  du  Cal- 
vaire.  G'étoit  aufli  fans  doute 
dans  cette  penfce  que  l'Apô- 
tre faint  Paul  difoit^  qu'il  pou» 
voit  toutes  chofes  avec  la  grâ- 
ce de  celuy  qui  luy  donnoit  la 
force  de  tout  entreprendre, 
te  de  tout  faire  pour  fa  gloire 
Se  le  fàlut  des  ames. 

Je  n*ai  jamais  fait  une 
expérience  plus  fènfible  de 
cette  vérité ,  que  dans  le  voïa- 
ge  que  j'entrepris  pour  aller 
adminiflrer  les  Sacremens  aux 
François,  qui  demeuroient 
vec  Monfîeur  Richard  Denys 
de  Fronfac  à  Mizamichis,  & 
prêcher  l'Evangile  aux  Sau* 


de  la  Cit/pefie.  201 
vages  porte  -  Croix ,  qui  n'a- 
Yoient  prefque  point  du  tout 
entendu  parler  des  Mifteres  de 
nôtre fainte  Religion.  La  cha- 
♦ritc  que  je  devois  avoir  pour 
tous  les  Sauvages  de  ma  Mif- 
fîon  ,  me  follicitoit  puiflam- 
ment  de  l'entreprendre,  quoi-' 
que  ce  fût  dans  la  (aifon  de 
l'Hiver  la  plus  difficile  &  la 
plus  rigoureufe  t  &  il  fcmble 
que  pieu  en  approuva  le  def-1 
(cin ,  puifqu'un  Sauvage ,  lorf- 
que  nous  y  penfions  le  moins, 
arriva  avec  fa  femme  â  Ni- 
pifîquit,  qui  m'alTûra  que  pour 
éviter  quelques  diflPerents  qui 
étoient  furvenus  entre  les  Gaf- 
pefiens  de  Riftigouche ,  il  en 
étoit  forti  avec  fa  femme  6£ 
fon  enfant ,  pour  (è  retirer  à 
Mizamichis  -,  afin  d'y  vivre  en 
repos  ,  avec  ceux  de  fa  con- 
Qoiflànce.  Comme  c'ctoic  là 
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pour  moi  une  occafion  aflez 
favorable  ,  &  une  compagnie 
qui  me  pouvoit  être  d'un  tres- 
grand  fecours  pendant  cet- 
te route ,  je  le  priai  de  dif-* 
ferer  Ton  départ  jufqu'à  quel, 
qucs  jours ,  pour  me  donner 
le  tcms  ôc  la  confolation  de 
baptifer  quelques  Sauvages 
que  j'avois  inftruits ,  pour  re- 
cevoir le  premier  &  le  plus  ne- 
ceflaire  de  nos  Sacremens.  Nô- 
tre Sauvage  m'attendit  avec 
plaifir:  Monfîeur  Hainaut  de 
Barbaucannes  voulut  bien 
être  de  la  partie ,  &  s'of- 
frit, de  la  manière  la  plus  obli^ 
géante,  à  me  tenir  compagnie. 
On  fit  pour  cctefFet  nos  pro- 
Vifions ,  qui  con^iftoient  en 
vingt- quatre  petits  pains,  cinq 
à  Jfix  livres  de  farine,  trois 
livres  de  beurre  ,  5c  un  petit 
baril  d'écorce,  qui  contenoit 
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deux  d  trois  pots  d'eau- de-  vie  v 
d'ailleurs ,  je  mécois  prccau- 
tionné  d'une  boëte  de  con- 
fection d'hyacinte  ,  que  les 
Religieufes  Horpitalieres  m*a- 
voienc  donnée  devant  mon  dé- 
parc de  Québec  pour  Nipifî- 
quit. 

Nipifiquit  eft  un  fejour  des 
plus  charmans  qu*il  y  ait  dans 
la  grande  Baye  de  Saint  Lau^ 
rent  :  il  n'eft  éloigne  que  de 
douze  à  quinze  lieuës  de  Tlfle 
Percée.  La  terre  y  eft  fertile, 
&  abondante  en  toutes  cho. 
fes  :  Pair  y  eft  pur  &  fain. 
Trois  belles  rivières  qui  s*y 
déchargent,  forment  un  baf- 
lîn  très  -  agréable  ,  dont  les 
eaux  fe  perdent  dans  la  mer, 
par  un  détroit  qui  en  fait  l'en- 
trée &  l'ouverture.  Les  Re- 
Golletsde  la  Province  d'Aqui- 
taine y  ont  commencé  la  Mif^ 
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fîon  en  léxo.  &  le  Pere  Ber- 
nardin ,  un  de  ces  illuftres 
Miflionnaircs ,  mourut  de  faim 
&  de  fatigues en  traverfanc 
les  bois  pour  aller  de  Mifcou 
&  de  Nipifiquic  à  la  rivière 
de  Saint  Jean  ^  à  la  Çadie ,  où 
ces  Révérends  Pérès  avoienc 
leur  ërabliflemenc  principal. 
Les  R R.  PP.  - Capucins ,  & 
fingulicrement  les  RR.  P  P; 
Jefuices  ,  y  ont  exercé  leur 
zele  2£  leur  charité  pour  la 
converfion  des  Infidèles  :  ils  y 
ont  fait  bâtir  une  Chapelle 
dédiée  à  la  Sainte  Vierge  j 
&  i*on  remarque  que  ce^ 
luy  de  ces  Pères  qui  quit- 
ta cette  Miflion  ,  laifla  foa 
bonnet  deflus  l'Autel ,  difant 
qu'il  le  reviendroit  chercher 
quand  il  luy  plairoit  j  pour  fai*. 
re  connoître  que  fa  Compa<. 
gnie  avoit  droit  d'ctablillei 
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tnent  dans  ce  lieu.  Le  Sieur 
Henauc  de  Barbaucannes  y 
cultive  la  terre  avec  fuccez, 
&  recueille  du  froment  au- 
delà  de  ce  qu^il  en  faut  pour 
l'entretien  de  fa  famille.  Mon- 
iieur  Richard  Denys  de  Fron- 
hc  en  eft  le  Seigneur  proprié- 
taire. ■ 

Il  eft  bon  de  fçavoir  qu'il 
faut  porter  le  neceflaire  à  la 
•vie  ,  quand  on  s'éloigne  en 
Canada,  des  Habitations  Fran- 
çoifes ,  &  lorfqu*on  entre- 
prend quelque  voïage  confî- 
derable  $  n'y  aïant  ni  Ca- 
barets ,  ni  Auberges  ,  &  tne 
trouvant  pas  de  mailbn  dans 
ces  vaftes  forêts ,  pour  s'y  re- 
tirer la  nuit ,  on  fe  tfouve 
obligé  de  coucher  à  la  Belle- 
«toile.  Perfuàdez  que  nous  é- 
tions  de  cette  vérité,  par  l'expe- 
jrieace  que  nous  en  avions  déjà 
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faite  autrefois  j  un  chacun  prit 
fa  couverture  ,  &  fe  chargea 
de  fon  paquet,  dans  lequel é- 
toit  une  partie  des  vivres  dont 
nous  avions  befoin  ,  pour  la 
route  que  nous  avions  à  fai- 
re. 

Tous  nos  Gafpefiens  afliUe- 
tenc  dévotement  aux  Prières^ 
<\UQ  nous  fîmes  de  bon  matin, 
pour  implorer  le  fecours  des 
Anges  Tucelaires  de  ces  Païs, 
demander  à  Dieu  la  con- 
verfîon  des  Sauvages  Porte- 
Croix  ,  aufquels  j'allois,  pour 
Jâ  première  fois ,  annoncer 
les  veritez  de  nôtre  fainte 
.Religion.  Ils  firent  tout  ce 
qu'ils  purent  pour  m*obIiger 
de  pafTer  avec  eux  le  refbe  de 
l'Hiver  ,  &  de  différer  mon 
départ  jufqu'à  une  fàifon  plus 
-commode  &  moins  rigoureufet 
mais  enfin  ^  il  étoit  jufte  de 
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contenter  les  François  6c  les 
Sauvages  de  Mizamichis.  La 
parole  de  Dieu  ell  le  pain  fpi- 
ricuel  des  aines  j  il  faloit,  après 
quatre  mois  defejour  à  Nipi- 
fii.]uit ,  le  diilribiier  à  ceux 
qui  m'atcchdôicnc  depuis  lî 
long  itms  pour  le  recevoir. 
Je  fis  donc  concevoir  à  nos 
Sauvages,  que  s'ils  avoienc 
curant  de  defir  du  lalut  de 
leurs  frères  ,  qu'ils  m'avoient 
témoigné  ,  ils  dévoient  fe  rc- 
joiiir  de  la  peine  que  j'allois 
prendre,  pour  leur  donner  les 
mêmes  inftrudions  qu'ils  a- 
voient  eux-mêmes  reçues  ^de 
mes  Catechifmesj  puifqueje 
n'a  vois  pas  d'autre  deflein,  que 
de  les  conduire  &  de  les  voir 
tous  enfemble  dans  le  CieL 
Ges  pauvres  gens  approuvè- 
rent mes  railbns  mon  zele, 
|»ar  les  applaudiCemens  ordi.. 
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naires  à  cette  Nation ,  &  con- 
^èntirent  enfin  d  mon  départ, 
fous  la  promeïïe  que  je  leur 
fis  de  retourner  chez  eux 
au  commencement  du  Prin- 
tems. 

< 

La  femme  de  nôtre  Sau- 
vage  fc  chargea  dé  Ton  petic 
«nfant,  que  je  baptifai  6c  nom- 
mai Pierre,  avant  mon  déparc 
de  Nipiiiquit,  par  un  effet  fin- 
guher  de  Ja  Providence  &  de 
la  mifericorde  de  Dieu ,  com- 
me il  fera  bien  aifc  de  remar- 
quer à  la  fin  de  la  Relation 
de  ce  pénible  Voïage,  Nous 
prîmes  chacun  nos  paquets  fur 
nos  épaules ,  &  nous  nous  mî^ 
mes  en  chemin  ,  avec  les  ra- 
quettes aux  pieds.  Le  foir 
nous  obligea  ,  après  quatre 
d  cinq  lieues  de  marche, 
de  faire  une  Cabanne  ,  afin 
d'y  paflèr  la  nuit. ,  Il  falut, 

pour 
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pour  la  rendre  autant  corn, 
mode  que  le  pais  le  pouvoir 
permettre ,  faire  un  trou  dans 
la  neige,  haute  de  quatre  à 
cinq  pieds,  laquelle  nous  fu-. 
mes  obligez  dejetter  avccnos 
raquettes ,  jufques  à  ce  que 
nous  eufîions  trouve  la  terre, 
que  nôtre  Sauvagefïe  couvrit 
de  branches  de  fàpin  toutes 
verdoïantes  ,   fur  iefquelles 
nous  nous  couchâmes  durant 
la  nuit,  Monficur  Henauf  fe 
donna  la  peine  ,  avec  nôtre 
Sauvage  ,  de  couper  &  d'a- 
mallër  le  bois  neceflaire  pour 
nous  chaufer  j  ôc  un  chacun 
prit  fa  refcdion  avec  autant 
de  contentement,  que  fi  nous 
enflions  été  dans  une  bonne 
Auberge.  I,a  perte  feule  que 
nous  avions  faitede  nôtre  eau» 
de-vie ,  nous  donna  un  peu  de 
chagrin  j  car  quelque  précaiu 
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tion  que  Ton  eût  prife  de  bien 
gommer  le  petit  baril  d*ecor- 
ce,  il  s'y  trouva  encore  quel- 
que petite  ouverture ,  par  la- 
quelle l'eau-de-vie  s'étoit  é- 
coulée  en  chemin  faifantjfans 
quô  pas  un  de  nous  en  eût 
connoilTànce,  que  lorfque  l'on 
en  voulut  prendre  un  coup 
après  le  repas.  11  n'en  reftoic 
plus  que  très -peu  :  elle  fuc 
auffi  diftribuée  fur  le  champ 
pour  nous  confoler  de  cette 
dilgrace  f  &  mettre  le  refte 
hors  de  danger  de  fe  perdre- 
II  eft  vrai  cependam:,  que  nous 
'fûmes  privez  d'un  grand  fou- 
'lagement,  par  la  perte  de  cet- 
te eau  -  de  -  vie  j  puifque  nous 
nous  trouvâmes  quélque-tems 
après  dans  des  conjondrures  fi 
prenantes ,  que  cette  liqueur 
■^nous  eût  été  fans  doute  d'un- 
tres.grand  fecours  ^  mais  enfin 
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il  falut  bien  nous  confolerde 
cette  fâcheufe  avanture  & 
nous  paflâmes  la  première  nuit, 
comme  toutes  les  autres  de 
nôtre  Voïage,  à  l'enfeigne  de 
k  Lune  &  de  la  Belle- étoi- 
le. 

Le  lendemain  matin  ,  après 
avoir  célébré  la  faintc  Meflc 
dans  une  cabanne  que  nos  gens 
firent  exprés,  avec  des  perches 
couvertes  de  branches  de  fapin  j 
ôc  après  que  nous  eûmes  dc- 
jeûnc  &;  accommodé  nos  pa- 
quets ,  nous  continuâmes  nôtre' 
VGÏage,  en  montant  toujours^ 
&  côtoïant  la  rivière  de  Nipi^ 
fiquitjjufqu'au. rapide  appelle 
Vulgairement  le  Saut  aux  loups 
marins,  qui  fait  la  feparatiqn 
des  deux  chemins  qui  portdui- 
fent  à  Mizamichis  j  l'Un  plus 
court ,  mais  plus  difficile,  |)àr 
lés  bois  brûlez  -,  &  l'autre  piu« 
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long:,  mais  plus  aifé  ,  par  là: 
rivière.  Le  défit  extrême  que 
j'avois  de  me  rendre  incefla- 
ment  chez  nos  Porte-Croix, 
pour  y  commencer  la  Miflîon^ 
me  fie  refoudre  d'autant  plus, 
facilement  à  prendre  la  route 
des  bois  brûlez  ,,  que  le  Sieur 
Henaut  &  le.  Sauvage  même 
en  avoient  fait  la  traverre,-peu 
de  tems  auparavant  :.  &:  ainfî 
pous  quittâmes  ,  d'un»  coni* 
munvaccord,  la  rivière,  qui 
cependant  nous  eût  épargné: 
beaucoup  de  peine  U.  de  fati. 
gue  en  la  fuivant ,  félon  que 
l'expérience  nous  Ta  faic.alîez- 
connoître  depuis. 

Pour  fçavoir  ce  que  c*eft: 
ique  les  bois  brûlez  ,  je  vous 
dirais  que  le  Ciel  étant  un 
.jour  tout  en. feu,  plein. d'ora- 
,gçi  6é,  de  tonnerres ,  qui  gron- 
^doient  &:  fe..faifoienc  entendre; 


de  toutes  parts  -,  la  foudre  tom* 
ba ,  dans  un  tems  où  la  feche- 
rfifÉe  ctoit  extraordinaire,  6c 
embrafa  non.  feulement  tout 
ce  qu'il  y.  avoit  de  bois  &  de  fo»- 
rêts  entre  Mizamichis  &  Ni»- 
pifiquit  j.  mais  encore  brûla  êc 
cor  fùrna  plus  de  deux  cens  cin;- 
quante  lieuës  de  pais  :.en  forte 
qu'on  n'y  voit  plus  que  des 
troncs  d'arbres  fort  hauts  & 
tous  noircis,  qui  portent  dans 
leur  afFreufe  fterilité,  des  mar- 
ques d'une  incendie  généra- 
le     toutp  à-fait  furprenante. 
Cette  vafte  étendue  de  païs 
cft  toujours  couverte  de  nei- 
ge pendant  l'Hiver.  On  n'y. 
voit  que  des  rcjettons  &  de 
petits  arbrifleaux  ,  qui  paroif- 
ffent  plutôt  des  ifles  diftantes 
les  unes  des  autres  de  deux  à 
trois  lieuës ,  que  des  bois^  ni 
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mot  ,  cet  incendie  fut  fi  fu* 
rieux  &  fi  violent  ,  que  les- 
fiâmes  s'élançoient ,  &  s'em- 
brafibient  n)ême  ,  pour  ain- 
fi  dire  ,  d'un   bord  de  la 
rivière  à  Tautre  j  d'où  vient 
que  les  orignaux  &  les  cafi:ors 
n'y  ont  paru  que  long* rems 
après  ce  funefte  accident. 
Tout  ce  qui  donne  plus  de 
peine  aux  Voïageurs  qui  tra- 
verfent  ces  bois  brûlez,  c'efl: 
qu'ils  ne  trouvent  ni  lieu  pour 
fe  cabanner  à  l'abri  du  vent, 
ni  de  bois  propre  p04ir  fè 
'chaufcr.  Ce  fut  cependant 
dans  ces  triftes  folitudes,  Ôc 
dans  ces  deferts  plus  affreux 
mille  fois  que  ceux  de  l'Ara- 
bie Picrrcufe ,  que  nous  nous 
égarâmes ,  à  caufe  que  nous 
voulûmes  fiiivre  les  piftes  de 
quelques  Sauvages  qui  ctoient 
à.  la  chaûe  au  caflor:  car  vou* 
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lant  examiner  les  tôurs  &  dé- 
tours des  Sauvages  &  de  ces 
animaux  ,  nous  prîmes  une 
faufTe  route,  6c  nous  nous  éloi- 
gnâmes de  celle  qui  étoit  fans 
douce  la  plus  jufte  &  la  plus 
afTûrée.  Nous  marchâmes 
trois  jours  continuels  au  mi- 
lieu de  ce  defert  ,  avec  des 
peines  incroïables  •  en  forte 
que  nous  fûmes  obligez  d*y 
fejourner,  pour  nous  repofer 
de  tant  de  fatigues  fi  longues- 
6c  fi  pénibles. 

Le  lendemain  nous  conti- 
nuâmes nôtre  route  avec  de 
nouvelles  difficultez,  caufées 
par  une  grande  abondance  de 
neige  qui  étoit  tombée  la  nuit 
précédente  ,  6c  qui  penfa  nous 
defoler  entièrement  j  étant  o- 
bligez  de  marcher,  depuis  le 
matin  jufqu'au  foir  ,  en  ces 
neiges  >  dans  lefquelles  nous 
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enfoncions  jufques  au  genouil^-, 
à  chaque  pas  que  nous  fai- 
sons,. Cette  macche  extraor- 
cJinairement  pénible  &  fatu 
guante,. jointe  à  la  difette  des 
vivres ,  n'aïant  plus  qu'un  pe- 
tit morceau  de  pain  chaque 
jour  à- manger,  nous  reduific 
dans  une  mifere  extrême  :  nô  - 
tre Sauvage  tomboit  fur  les 
dents  j,fa  femme ,  avec  fon  pe- 
tit enfant me  faifoient  com- 
paflîon  :  &  je  vous  avoue  in- 
génument, pour  mon  particu- 
lier, que  jp  n'en  pouvois  plus 
du  tout. 

La  neceffité  cependant  où 
nous  étions  de  toutes  chofes, 
nous  obligeoit  de  continuer 
nôtre  chemin  j  ôc  il  faloic  ne^ 
ceffairement  ou  mourir ,  ou 
marcher.  Monfîeur  Henaur , 
Sieur  de  Barbaucannes ,  étoic 

lie^  feul  qui  avoit  le  plus  de 
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(ïouragej  il  nous  traçoit  le  che- 
min ;  n-Gtre  Sauvage  le  fuivoit, 
ÙL  femme  marchoit  après,  6c 
je  reftois  le  dernier  de  la  trou- 
pe ,  comme  étant  le  plus  ha- 
rafTé  du  chemin,  que  je  trou, 
^ois  néanmoins  plus  aifé  6c 
moins  fatiguant  que  les  au- 
tres ,  à  caufe  qu'il  étoit  batu  Se 
fraïé  par  ceux  qui  me  prcce- 
doient  ^  ce  qui  me  fut  fans 
doute  d'un  grand  fecours ,  6c 
me  donna  beaucoup-  de  foula- 
gemenr. 

Cependant,  quelque  pénible 
que  fut  cette  marche ,  je  vous 
avoue  qu'elle  perdoit  â  mon 
égard  une  partie  de  ce  qu'elle 
pouvoit  avoir  de  rude  Se  de 
fâcheux,  par  Tefperance  6c  la 
penfce  que  j'avois ,  que  nous 
approchions  de  la  rivière  de 
Sainte. Croix  :  mais  enfin  elle 
tùç  parut  aiFreufe,  au-delà  de 
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ce  qu'on  peut  s'imaginer,  lorf. 
que  le  Sieur  Henaut  &  le  Sau- 
vage  me  dirent  qu'il  y  avoir 
déjà  trois  jours  que  nous  c- 
tions  égarez  j  qu'ils  ne  con- 
noiflpienc  plus  de  route ,  ni  de 
chemin  j  Se  qu'enfin  il  faloit 
nous  abandonner  entièrement 
à  la  Providence,  &  aller  où  ii 
plairoit  à  Dieu  de  nous  con- 
duire. 

Cette  nouvelle  me  fut  d'au- 
tant  plus  affligeante ,  qu'il  n'y 
avoif  plus  d'apparence  de  re- 
tourner à  Nipifiguit,  à  caufê 
que  la  neige,  qui  écoit  tombée 
en  grande  quantité  depuis  nô- 
tre départ ,  a  voit  comblé  Se 
couvert  toutes  nos  piftes.  Il 
neigeoit  encore  a<îluellcment. 
&  il  nous  falut  cependant 
faire  de  neceflité  vertu  ,  6c 
marcher  jufqu'à  U  nuit  , 
pour  trouver  un  lieu  propre 
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pour  nous  cabanner. 

Je  ne  fçaurois  vous  expri- 
mer ici,  quelles  furent  alors 
nos  inquiétudes  ,  nous  trou- 
vant au  milieu  de  ces  deferts 
affreux,  dépourvus  de  routes 
les  chofes  les  plus  necefïàires 
à  la- vie,  accablez  defoiblef- 
fe  &  de  fatigue,  dans  la  fai- 
fbn  la  plus  difficile  &  la  plus 
rigoureufe  de  l'Hiver,  fans  vi- 
vres j  &  ce  qui  ell  de  plus  affli- 
geant ,  fans  guide  &  fans  che- 
min. Pour  comble  de  mal- 
heur ,  il  y  avoit  trois  jours 
que  nous  ne  mangions  qu'un 
petit  morceau  de  pain  fur  le 
îbir ,  qui  pour  lors  nous  man- 
qua tout  -  à  -  fait  :  en  forte 
qu'aïant  été  obligez  d'avoir 
recours  à  la  farine  que  nôtre 
Sauvage  avoit  dans  fon  pa- 
quet ,  nous  fûmes  réduits  d'en 
jetter  foir  5c  matin  deux  à 
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trois  poignées  dans  une  chau- 

dronnée  d'eau  de  neige,  que 
cous  faiHoDs  bouillir  ^  ce  qui 
fervoic  plutôt  à  la  blanchir, 
qu'à  nous  nourrir.  Pour  toa^ 
te  confolation ,  le  Sieur  He- 
naut  me  dit,  qu'il  avoir  deux 
paires  de  fouliers  Sauvages, 
avec  un  morceau  de  peau  paf- 
lée  j  &  qu'en  tout  cas  nous 
les  ferions  griller ,  ou  bouillir, 
pour  les  manger  enfen^ble. 
Jugez  de  là,  fi  nous  n'étions 
pas  véritablement  dignes  de 
compaffion. 

•  La  nuit  fe  pafTa  avec  de 
nouvelles  difficultcz.  Un  venc 
deNord-oiieft,  d'un  froid  ex- 
traordinairement  fenfible  & 
piquant  ,  nous  penfa  glacer  5 
parce  que  nous  n'avions  pû 
jcrouver  du  bois  ce  qu'il  nous 
en  faloit  pour  nous  chaufer 
pendant  la  nuit  :  en  forte  que 
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pour  ne  point  mourir  de  froid 
dans  nôtre  cabanne,  nous  en 
partîmes  avant  le  jour,aveG  des 
peines  que  l'on  ne  peut  s'imagi- 
ner. Je  penfai  être  abîmé  dans 
nn  folîé  profond  qui  étoit 
couvert  de  neige,  d*ou  l'on^ 
eut  beaucoup  de  peine  6c  de 
difiîcukcà  me  retirer:  je  peux 
même  dire  que  c'étoit  fait  de 
moi ,  fi  par  un  bonheur  fin. 
gulier  je  n'eufTe  rencontré 
un  gros  arbre  qui  cîoit  au- 
travers  de  cette  fofTe ,  fur  le- 
quel je  demeurai  en  atten- 
dant le  fecours  qu*on  me 
donna  pour  fortir  de  cet  hor- 
rible danger,  où  je  me  vis  pour 
lors  expoTé  à  deux  doigts  de  la, 
mort. 

A  peine  étois- je  éloigné  d*ii-- 
ne  portée  de  fuzii  de  ce  préci- 
pice, que  voulant  pafier  une 
petite  rivière  ,  Tune  de  mes 

T  Jij 


i-ti  Nouvelle  JR.  elai'io» 
''raquettes  fe  cafla,  &  je  tomu 
bai  dans  l'eau  jufqu'à  la  cein- 
ture j  ce  qui  obligea  Monfieur 
Henaut  &  le  Sauvage  ,  de 
chercher  promtement  un  lieu 
propre  pour  nous  cabanner, 
faire  du  feu  pour  me  réchau- 
fer,parce  que  le  froid  commen- 
^oic  à  me  faifir  par  tout  le 
corps  :  ce  fut  dans  cette  ca- 
banne ,  où  le  peu  de  farine  que 
nous  avions  toujours  ménagé 
fort  éxaâemenc,  nous  manqua 
auffi-bien  que  le  pain  j  la  faim 
nous  en  chafla  de  bon  matin , 
pour  chercher  ce  que  la  Provi- 
dence voudroit  nous  donner. 

Je  conçus  dés-Iors  parfai- 
tement bien  le  danger  évi- 
dent où  nous  étions  de  mou- 
rir de  faim  ,  de  foiblefTe, 
&  de  miferes  dans  ces  bois ,  £ 
le  Seigneur  ne  nous  donnoit 

bien  -  tôt  les  mo'iens  d'en  for- 
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fir  :  comme  je  lentois  que  les 
forces  commet!  çoient  à  me 
manquer,  &  que  je  n'en  pou- 
vois  prefque  plus ,  je  renou- 
vellai  les  premières  intentions 
avec  lefquelles  j'avois  entre- 
pris ce  pénible  voïage  j  &  j'ofl 
fris  derechef  de  bon  cœur  à 
Nôtre- Seigneur ,  les  peines  6c 
les  fatigues  que  j'endurois  pour 
fa  gîoire,  Se  pour  la  facisfadioa 
de  mes  péchez. 

La  feule  pcnfée  d'un  J  e  s  u  s- 
Christ  mourant  fur  la  Croix-, 
abandonne  de  tout  le  mon- 
de, nous  donnant  un  exemple 
admirable  du  facrifîce  que 
nous  devons  faire  de  nôtre 
vie  pour  le  falut  des  ames, 
jointe  à  la  reflexion  que  je  fis 
fur  la  mort  de  {àint  François 
Xavier  ,.expirant  dans  fa  petite 
cabanne,  deftitué^^f  .tous  le« 
fccours  humains ,  me  combla 
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de  joie  &  de  conlolatiorr 
au  milieu  de  mes  peines  :  ôc 
il  eft  vrai  que  je  fus  pour 
lors  perfuadé  y  mieux  que  ja- 
mais ,  que  Dieu  a  un  trefor  de 
grâces  &  de  benedidons,  qu'il 
refèrvc  uniquement  pour  les 
Millionnaires ,  qui  fe  confient 
&  s'abandonnent  entièrement 
aux  foins  amoureux  de  fà  Pro- 
vidence, pcirmi  les  dangers  8c 
les  périls  les  plus  affreux  de 
leurs  Miffions,  &de  leurs  tra- 
vaux Apoièoliques. 

Nous  avions  marché  tout  le 
long  du  jour,  &  très-  peu  avan- 
cé ,  tant  à  caufe  de  la  foiblelTe 
extrême  oùj'étois  réduit,  qu'a 
caufe  de  la  difficulté  du  che- 
min j  lorfqu'étant  entièrement 
occupé  de  ces  aimables  & 
faintes  reflexions  ,  Monlîeur 
Henaut  &  le  Sauvage ,  qui 
nous  devançoient ,  firent  un- 
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€n  de  joie  &  cl*allegre(re,pour 
la  rencontre  heureufe  qu'il» 
avoient faire,  de  k  pifte toute 
nouvelle  d'un  Sauvage  qui  a- 
voit  pafle  le  matin  pour  aller 
à  la  chafle.  Us  vinrent  tous 
ks  deux  au-devant  de  moi  ^ 
pour  m'aflûrer  que  toutes  nosr 
peines  alloient  bien- tôt  finir,- 
par  l'heureufe  arrivée  au  Fore 
de  la  rivière  de  Sainte-Croix, 
où  ils  efperoicnt  que  nous  ar- 
riverions bien.  tôt.  Je  ne  fus  pas 
infenfible,  non  plus  que  les  au- 
tres,à  la  joie  que  me  caufa  cette 
agréable  rencontre  t  mais  en- 
fin ,  comme  il  n'y  a  point  de 
plaiHr  fi  épuré  dans  le  mon- 
de ,  qu'il  ne  s'y  trouve  tou- 
jours quelque  mélange  de  cha- 
grin 6c  d'inquiétude ,  la  làtis- 
fadion  que  nous  venions  de- 
recevoir  fut  altérée,  par  l'incer^ 
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titudee,  fi  nous  devions  fuivre 
ou  rebrouffer  fur  les  traces  nou- 
vellement découvertes  j  d'au- 
tant que  nous  avions  fujet  de 
douter  fi  ce  Sauvage  alloit  à 
là  chaffe  feulement ,  ou  s'il  ne 
commençoit  pas  l'un  de  ces 
voïages  confiderables  &  d'une 
longue  étendue  de  païs,  qu'ils 
traverfent  aflez  fou  vent  pen- 
dant l'f-fiver ,  pour  rendre  vi- 
£te  à  leurs  amis.  Incertains 
de  la  route  que  nous  devions 
tenir,  nous  refolûmes,  a  tout 
hazard ,  de  traverfer  ces  piftes, 
&  de  marcher  à  nôtre  ordi- 
naire j  dans  l'efperance  que 
Dieu  nous  ferviroit  de  gpide, 
ta  nous  .feroit  mifèricorde.. 
II  exauça  nos  vœux  ôc  nos 
prières  :  &  le  Seigneur  (ê  con- 
tentant de  nos  fàtigues  & 
de  nos  peines ,  voulut  bien 
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nous  confoler  d'une  manière 
qui  nous  fie  admirer  ia  con- 
duite admirable  de  fa  divine 
providence. 

C'eft  une  coutume  genera- 
Jement  obfervée  parmi  nos 
Gafpefiens ,  de  ne  retourner 
jamais  le  foir,  ou  du  mbins 
très- rarement,  par  le-môme 
chemin  à  la  cabanne,  quahd 
ils  en  fbrtent  le  matin  pour 
aller  d  la  chafTe  :  ils  prennent 
des  routes  diffcrentes ,  afin  de 
batre  la  campagne,  6c  de  dé- 
couvrir plus  de  païs  de  ra- 
vages d'orignaux  &  de  cad 
tors.  I>ieu  permit  cependant 
que  le  Sauvage  dont  nous  a« 
yions  apperçû  les  veftiges  re- 
vint fur  les  pas ,  jufqu'à  l'en- 
droit même  où  nous  avions 
traverfë  fon  chemin.  Il  en  fut 
furpris  d'abord  j  mais  conjec- 
turant de  n&cre  manière  <^ 
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marcher  ,  que  ceux  qui  ve* 
noient  de  pafTer  écoient  ex- 
trêmement fatiguez ,  il  jjric  la 
refolution  de  nous  fuivre,  & 
vint  après  nous  ,  pour  nous 
foulager  autant  qu*ii  en  étoit 
capable. 

Un  certain  bruit  fourd,  cau^ 
fé  par  Tagication  de  Tes  ra- 
quettes &  le  mouvement  des- 
branches  au.  travers  dcrqueU 
les  il  étoit  obligé  de  raar^ 
cher,  m'obligea  de  tourner 
la  tête ,  pour  reconnoîcre  de 
quel  endroit  il  pouvoir  prove- 
nir. Vous  pouvez  juger  de  Ist 
joie  que  j'eus ,  en  voïant  ce 
Gafpefien  charitable  qui  ve- 
noit  à  moi ,  pour  nous  enfei^ 
gner  nôtre  chemin  ,  par  cel- 
le que  vous  recevriez  vous- 
même  en  femblable  rencon-  ' 
tre:  la  mienne  fut  lî  fenfible,, 
que  je  redoublai  le  pas,  tout 


fatigue  que  j'écois  pour  ca 
avertir  ceux  qui  me  prece- 
doient. 

Comme  la  nuit  s'appro- 
choit ,  &  que  d'ailleurs  nous 
étions  fans  force  ôc  fans  vi- 
gueur ,  il  nous  obligea  de  ca- 
banner  ,  &  voulue  luy  feul 
prendre  la  peine  de  couper 
le  bois  neceflaire  pour  nous 
chaufer ,  &  mettre  la  caban- 
ne  en  état  de  nous  y  repofer. 
Il  me  fit  prefent  d'une  per- 
drix qu'il  avoit  tué  à  la  cliaflej 
la  Providence  luy  en  donna 
deux  autres  auflî  -  tôt ,  pour 
récompenCer  la  charité  qu'il 
nous  faifoit  :  elles  étoient  ju- 
chées fur  les  branches  d'un  fa- 
pin  ,  comme  le  font  ordinai- 
rement les  perdrix  de  Cana- 
da j  il  les  tua  toutes  deux  d'un 
coup  de  fuzil ,  &  on  les  mit 
toutes  crois  dans  la  chaudière, 


ij  o     Nouvelle  R  eîaMn 
pour  fouper  à  cinq  perfonnes, 

autant  fatiguez  du  voïage  êc 
de  la  faim,  que  nous  étions 
pour  lors. 

Quoique  les  Sauvages  foienc 
charitables  au  -  delà  de  ce 
qu'on  s'imagine  en  Europe , 
ils  fe   font  cependant  affez 
fbuvent  prier,  quand  on  a  be- 
Ibin  de  leur  fecours ,  mais  fin- 
gulierement  quand  ils  fe  per- 
fuadent  qu'on  ne  peut  fe  paf- 
fer  de  leur  fcrvice.  Le  nôtre 
ëtoit  de  ce  caradere  :  con- 
iioiflant  parfaitement  bien  de 
quelle  utilité  il  nous  étoit  dans 
la  conjondure  fâcheufe  où 
nous  nous  trouvions,  il  s'ofFroit 
de  tems  en  tems  à  nous  (èrvir 
de  guide  j  mais  à  condition , 
diibit-il,  que  nous  luy  donne- 
rions deux  douzaines  de  cou- 
vertures ,  une  l^artquc  de  fa- 
rine, &  trois  de  bled  d'Indej^ 
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4ine  douzaine  de  capots ,  dix 
fuzils ,  avec  de  la  poudre  &; 
du  plomb  &  une  infinité  d'au- 
tres chofes  qu'il  vouloir  avoir 
pour  nous  remettre  dans  le 
bon  chemin  ,     nous  condui- 
re dans  là  cabanne.  C'étoic 
beaucoup  ,  je  l'avoue  $  mais 
enfin ,  c'étoit  trop  peu  deman- 
der à  des  gens  qui  auroient 
volontiers  donné  toute  chofe 
au  monde  ,  pour  fe  retirer 
<l*un  auffi  méchant  pas  que 
celuy  où  nous  nous  trouvions 
malheureufement  engagez ,  ÔC 
duquel  nous  eulfions  eu  beau- 
coup de  peine  à  fortir,  fans 
le  fecours  de  ce  Sauvage. 

La  nuit  fe  paffa  un  peu 
plus  tranquillement  que  les 
précédentes  :  il  falut  cepen- 
dant partir  le  lendemain  ma- 
tin, (ans  prendre  aucune  nour- 
riture j  &  comme  nôtre  pe« 
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tite  troupe  attendoic  que  j^eaf- 
fe  achevé  mon  Office,  le  Sau- 
vage qui  me  fervoit  de  guide 
ctanc  impatient  de  ce  que  je 
demeurois  fi  long  tems  à  ge- 
noux dans  un  endroit  feparc 
du  bruit  de  la  cabanne,  s'ap- 
procha de  nx)i  i  &  croïant  que 
j*avois  eu  quelque  révélation, 
ou  reçu  le  don  de  prophé- 
tie, me  pria  fort  ferieufcment 
de  luy  prédire  ce  qui  nous 
devoir  arriver  durant  la  jour* 
née  :  Tu  parles  à  Dieu  ,  me 
dit-  il  j  tu  enfeignes  le  che- 
min du  Soleil ,  tu  es  Patriar- 
che ,  tu  as  de  refpric  j  &  il 
faut  croire  que  celuy  qui  a 
tout  fait,  aura  exaucé  ta  prière: 
Dis.  moi  donc ,  fi  nous  tuerons 
aujourd'hui  beaucoup  d'ori- 
gnaux &  de  caftors ,  pour  te 
régaler  ,  après  tant  de  fati- 
gues ôc  de  miferes  que  tu 

.  as 
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as  foufFertes  jufques  à  pre- 
fent. 

Je  fus  afTez  furpris  de  ce 
dilcours:  &  luyaïant  répondn 
€]ue  le  Seigneur  ne  m'avoit  pas 
fait  cette  grâce  ,  donc  je  me 
reputois  tout  -  à- fait  indigne, 
je  luy  fis  connoître  que  Dieu 
étant  le  Pere  commun  de  tous^ 
Jes  hommes  ,  qui  ne  refufe 
pas  même  la  nourriture  aux 
corbeaux,  ni  aux  plus  petits 
animaux  de  la  terre  j  il  faloic 
aiifli  efperer  que  fa  Providen- 
ce nous  donneroit  dequot 
nous  fubftanter,  puifqu'il  n*a- 
bandoanoit  jamais  fes  fcrvi- 
teurs  dans  leurs  befoins  j  6c 
que  s'il  les  faifoit  fôuffrir  pour- 
un  tems  dans  ce  monde ,  c'é- 
toit  pour  les  récompenfer  é- 
ternellement  dans  le  Ciel. 

Ejougouloumoiiet ,  c'étoit 
le  nom  de  ce  Sauvage  ,  qui. 

V 
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n'étoit  pas  encore  baptifé 
quoiqu'il  fût  âgé  de  cinquan^. 
te  à  foixante  ans<,  ne  pouvoic 
connprendre  ces  veritez  Chré- 
tiennes. Préoccupé  unique- 
ment de  la  penfée  qu'il  avoit, 
'que  Dieu  parloit  familière- 
ment aux  Patriarches,  me  rd- 
moigna.  fon  chagrin  y  particu- 
Jierement  après  que  je  iuyeûs- 
dit  que  je  ne  connoiffois  au- 
cun endroit  où  nous  pour- 
rions trouver  des  caftors,  des 
ours  ,  ou  des  orignaux  5;  Si 
qu'enfin  il  falloir  s*en  remet:, 
tre  entièrement  aux  foins  de  la 
divine  Providence.Je  fuis  donc, 
repartit  Ejougouloumoiiec  , 
quelque  chofe  de  plus  que  les 
Patriarches  j  puifque  Dieu  m*a 
parlé  durant  mon  fbmmeil ,  ôc 
qu'il  m*a  révélé  qu'infaillible- 
ment, avant  qu'il  foit  midi^ 
BOUS  tuerons  des  orignaux  âc. 
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des  caftors  en  abondance  , 
pour  nous  régaler  :  Allons, 
marchons  à  la  bonne  heure, 
&  tu  verras  que  les  Sauvages 
ont  plus  d'efprit  que  toi.  Il 
folut  le  fuivre  ,  plutôt  dans 
refperance  de  trouver  dequoi 
manger  dans  fa  cabanne  ,  où 
nous  allions,  que  dans  la  rou- 
te qu'il  nous  obligeoit  de  faire 
pour  trouver  fes  orignaux  6c 
îes  caftors  ,  qu'une  imagina- 
tion famélique  luy  perfuadoic 
de  rencontrera  tout  moment. 
Cependant,  fes  efperances  fu- 
rent vaines  &  inutiles  :  il  fut 
même  obligé  d'avoiier  qu'il 
avoit  été  trop  crédule  3  ôc  que 
dorefiiavanr,  jamais  il  ne  croi- 
roit  plus  aux  rêves,  ni  aux 
fonges ,  aufquels  tous  les  Sau- 
vages font  attachez  jufqu'à  la 
fijperftition. 
Pour  confondre  fon  extrai 

y  ij, 
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vagante  crédulité ,  &:  le  con-- 
vaincre  du  foin   que  Dieu 
prend  de  fes  ferviteurs  ,  la 
Providence  pernnic  que  lorf^ 
que  nous  y  penfîons  le  moins^ 
nous  trouvâmes   deux  gros^ 
porcs^épis,  fur  les  quatre  heu- 
res du  foir.  Ces  animaux ,  qur 
reffemblent  affez   bien  aux 
heriflTons  que  Ton  voit  en* 
France^  étoient  cabannez  dans 
le  creux  d'un  arbre  dont  ils 
aVoiéttt  mangé  l'écorce  ,  qui 
leur  fervoit  de  nourriture.  Ils 
ont  pour  Tordinaire,  chacun 
leur  cabanne  particulière  5  &" 
nôtre  Ejougouloumciiet  fuc 
liirpris  aufli-bien  que  nous^ 
de  les  voir  cabannez  tous  les 
deux  enfemble.   On  en  prit 
on  d*abord  ,  qu'on  chargea 
de  (Tus  mes  épaules ,  pour  por- 
ter à  la  SauvagefTe ,  qui  avoit 
dcja  allumé  le  feu  ,  afin  de 
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le  faire  cuire  dans  la  chaudie-^ 
re.  Nous  en  fîmes  un  fore 
bon  repas  :  le  bouillon  nouS' 
fembla  auffi  fucculant  qu*un 
bon  confommc  j  &  nous  ex^ 
perimcnrâmes  de  bonne- foi  ^ 
que  le  proverbe  eft  bien  verir 
table,  &  qu'il  n*y  a  point  de 
meilleure  fauee  que  le  ban'àp?» 
petit.  Nous  portâmes  l'àutie 
porc-épi  à  la  cabanne  de  inôï^ 
tre  Sauvage,  où  nous  trouvâ- 
mes huit  perfonnes,  qui  fai^ 
foientaffêz  voir  dans  leurs  vi* 
fages  exténuez  &  tout  déchar-- 
nez  ,  le  peu  de  nourriture 
qu'ils  avoient  pris ,  &  la  faim 
que  ces  pauvres  malheureux 
foufFroient  depuis  un  mois^. 
qu'ils  étoient  cabannez  fur  le 
bord  d'une  riTiere ,  où  ils  pê- 
choient  des  truites  en  très* 
petite  quantité  :  ils  n*en  a*» 
ipoient  plus  que  cinq  poujj^ 
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toutes  provinons,  lorfque  nouf 
arrivâmes  chez  eux  j  on  les 
mit  dans  la  chaudière  avec  nôi 
"  tre  porc  -  épi ,  que  nous  man- 
geâmes enfemble. 

Je  fus  âfTez  furpris  de  voir 
dans  la  place  d'honneur,  6c 
dans  l'endroit  le  plus  confide- 
rable  de  là  cabanne,  une  belle 
Groix  ,  enjolivée  avec  de  la 
Mflàde  ,  entre  deux. femmes 
que  nôtre  Ejougauloumoiiet 
entretenoit  j.  l'une  comme  fa 
femme  légitime  j  &  l'autre 
comme  fa  concubine,  qui  étoit, 
difoit-il  ,  venue  miraculeufe- 
ment  du  Ciel  à  fon  fecours  ^ 
dans  lie  tems  qu'il  étoit  abaD. 
donné  de  tous  les  Sauvages  y 
&  cruellement  affligé  de  ma. 
ladie  au  milieu  des  bois  ^  luy^ 
ià  femme  5c  fes  enfans,  (ans  au-, 
cune  efperanc&  de  fecours  hu^- 
main.. 
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Je  pris  refpediieufement  cet- 
te Croix  entre  mes  mains,. en 
prefence  de  toute  la  compa- 
gnie j  &  trouvant  dans  un  fi 
beau  fil  jet  de  pieté,  l'occa- 
lion  favorable  de  catechifer 
ces  Sauvages ,  je  fis  connoî^ 
tre  à  nôtre  Ejougouloumouet, 
qu'elle  croit  le  caradere  du 
Chrétien ,  &  le  facré  figne  de 
nôtre  falut  j  qu'elle  condanv- 
noit  par  fa  pureté,  la  bigamie 
criminelle  dans  laquelle  il  a- 
voit  vécu  jufqu'alorsj  6c  qu'en*, 
fin  il  faloit  de  deux  chofes 
Tune,  ou  quitter  fa  concubine^ 
ou  renoncer  tout  de  bon  â  fa 
Groix» 

S'il  eft  ainfi  ,  répondit  cet 
Infidèle  ,  j'aimerois  mille  fois 
mieux  abandonner,  non -feu- 
kment  la  femme  qui  vient  da 
Ciel ,  mais  encore  ma  femme 
légitime,  6c  meicnfansmcnaes,. 
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plutôt  que  de  quitter  la  Croi» 
que  j'ai  reçûë  de  mes  ancê"- 
tres  en  titre  d'héritage  &  par 
droit  d'aîneflTe  j  &  je  la  veux 
conferver  toujours  precieufe- 
ment  ,  comme  la  marque 
d'honneur  qui  diftingue  les- 
Sauvages  de  Mizamichis,  de 
toutes  les  autres  Nations  de 
la  Nouvelle  France.  Il  me 
promit  donc  qu'il  quitteroic 
cetre  concubine  j.  attendu  mê- 
me que  cette  femme  ,  peut- 
être  intérieurement  touchée 
des  inftrudions  que  je  venois 
de  faire  à  ceux  de  la  eabanne, 
prit  relolution  de  retourner 
chez  fes  parens ,  &:  de  fe  faire 
inftruirc  pour  recevoir  Icfaint 
Baptême.  C'ctoit  auffi ,  fans- 
doute,  tout  ce  que  je  pouvois 
efperer  pour  lors  de  ces  pau- 
vres Barbares. 
Nous  les  quittâmes  dans 

cette 


<ette  bonne  rcfolution  j  6c  pre- 
naric  de  nouvelles  forces  de 
nôtre  foibiefle,  par  l'efperan- 
ce  que  nous  avions  d'arriver 
ce  fuir- là  chez  Monfieur  de 
Fronfâc  ,  nous  continuâmes 
nôrre  route.  A  peine  avions 
nous  fait  une  demi  lieuë,  cjue 
je  fus  oblige  de  me  jetter  ftir 
îa  neige ,  par  une  débilite  de 
cœur  ôc  un  éblouiiTement  qui 
me  prit,  6c  dont  je  ne  pus  re- 
venir, que  par  le  fécours  d'une 
prife  deconfedion  d'hyacinte, 
que  l'on  dcmêia  avec  un  peu 
d*cau  de  neige ,  pour  me  la 
faire  avaler  plus  facilement: 
remède  dont  je  fus  obligé  de 
me  fervir  le  refte  du  voïage, 
6c  qui  me  donna  la  force  de 
fuivre ,  quoiqu'avec  de  gran- 
des difficultez  ,  nôtre  petite 
troupe  qui  me  cra^oic  le  che^ 
min. 
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Le  Sieur  Henauc ,  dont  je 
ne  pouvois  affez  admirer  la 
force  &  la  vigueur,  m*encou- 
rageoit  du  mieux  qu'il  luy  é- 
toic  poflible  j  m'âflurant ,  à 
chaque  pointe  de  terre  ou  de 
rochers  que   nous  j;cncon- 
trions,  qu'il  appercevoit  l'Ha- 
bitation &  le  Fort  de  Mon- 
fieur  de  Fronfac ,  &  qu'il  ne 
Veftoit  plus  qu'un  peu  de  che- 
min à  faire ,  pour  nous  déli- 
vrer entièrement  de  nos  pei- 
nes, &  nous  confoler  de  nos 
fatigues  :  mais  enfin  ,  fi  la 
troïance  que  je  donnois  à  Tes 
baroles ,  m'obligeoient  quel- 
tjuefois  de  rédoubler  le  pas, 
dans  l'efperance  dont  je  me 
flàtois  d'arriver  bien-tôt  j  ma 
laflitude   s'augmentoit  auffi 
d'autant  plus  ,  qu'aïant  dou- 
blé plufîeurs  pointes ,  je  ne 
voîois  point  l'Habitation  ,  ni 
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le  Forç  de  Froniàc  j  en  for- 
te que  je  ne  voulus  plus 
ajouter  foi  à  tout  ce  qu'il 
me  die  dans  la  fuite,  lors  mê- 
me qu'il  me  montra  la  vérita- 
ble pointe  que  nous  cherchions 
<iepuis  le  matin,  La  ^im  que 
je  foufFrois  m'empêchoit  d'é- 
couter toutes  ces  raifons  j  8c 
la  laffitude  où  j'ctois  reduic 
ne  me  laifîbit  plus  de  force, 
qu'autant  qu'il  m'en  falut  pour 
me  traîner  à  l'abri  du  vent, 
dans  un  endroit  aflez  agréa- 
ble ,  où  je  me  couchai  fur  la 
neige  j  conjurant  de  toujc  mon 
cœur  le  Sieur  Henaut  de  me 
laifler  tout  feul ,  ôc  d'aller  a-, 
vec     compagnie  chez  mot)- 
fieur  de  Fronfac  :  Car  enfjn , 
luy  difois-je,  ou  nous  en  fora- 
ines proche ,  ou  éloignez  :  ii 
nous  avons  auili  peu  de  clic- 
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min  à  faire ,  comme  vous  le 
dites ,  allez  à  la  bonne  heure, 
rendez.vous  inceflàmmenc 
au  Fortj  vous  m'envoirez  quel- 
ques-uns de  nos  Fran(jois , 
pour  m'apporter  des  vivres , 
&  pour  me  conduire  chez 
Monfieur  Dcnys  de  F'onfac: 
mais  fi  nous  en  fommes  enco- 
re aufli  éloignez ,  comme  je 
me  le  perluade ,  je  vous  décla- 
re que  je  ne  puis  marcher  da- 
vantage. Tout  ce  que  je  pus 
luy  dire ,  ne  fut  cependant  pas 
capable  dç  le  perîiiader  d'al- 
ler chercher  le  repos  dont  luy- 
même  avoit  très- grand  be- 
foin-,  jamais  il  ne  voulut  m'a- 
bandonner  d'un  feul  moment  : 
H  m'encouragea  du  mieux  qu'il 
lùy  fut  poflîble,  &  ordonna 
iàux  *  Sauvages  de  couper  du 
bois  pour  nous  chaufer  j  ai- 
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jïiant  mieux  ,  me  difoit-il  , 
reAer  dans  la  câbanne  qCl 
nous  étions  ^  que  d'arriver  ua 
quart- d'heure  avant  moi  au 
logis.  Ce  peu  de  repos  me 
donna  des  forces  nouvelles, j 
ôc  déférant  entièrement  ,  par 
un  principe  de  réconnoilîancç, 
à  l'ami  rie  &  à  la  generofité  de 
ce  fidèle  ami ,  je  pris  la  refo- 
lution  de  continuer  nôtre  cher 
min  :  en  forte  qu'après  avoir 
marché  l'elbace  d'une  petite 
demi-  lieuë  ,  nous  arrivâmes , 
par  un  tems  de  neige  qui  tom- 
boit  en  abondance  ,  au  Fort 
&  à  l'Habitation  de  Monfieur 
de  Fronfac  ,  lequel  fit  tout 
ce  qu'il  pue  pour  nous  remet- 
tre ôc  nous  confoler  de  nos 
fatigues.  Nous  y  fûmes  bien- 
tôt vifitez  par  nos  Sauvages 
iporte.  Croix  ,  qui  demeurenç 
ordinairement  à  Mizamichi- 
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che  ,  qui  cft  une  belle  t\vit\ 
re  ,  abondante  en  toute  for- 
^e  de  chailè  &  de  poiiïon; 
elle  efl  éloignée  de  quarante 
libuësde  l'Ifle  Percée  j  les  ter- 
res y  font  aflèz  fertiles.  Nous 
Pavons  appellée  depuis,  la  Ri- 
vière de  Sainte- Croix,  en  mé- 
moire &  i  l'honneur  de  ce  fa- 
cré  figne  de  nôtre  rédemp- 
tion ,  qui  eft  en  vénération  fin- 
guliere  parmi  ces  Peuples  in- 
iideles.  L'accident  funefte  qui 
nous  mit  dans  la  dernière  de 
toutes  les  conftematiôns,  trois 
ou  quatre  jours  après  nôtre 
arrivée,  nous  fit  affez  connoî-. 
tre  que  nous  étions  dans  un 
païs  où  la  Croix ,  qui  a  voit 
autrefois  comblé  de  bénédic- 
tion les  Sauvages  ,  félon  la 
tradition  de  leurs  ancêtres,, 
nous  fit  goûter  une  bonne  par- 
tie de  fon  amertume.. 


"S, 
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Nôtre  Sauvageflê ,  femme 
de  Koucdedaoûi ,  avec  lequer 
nous  étions  partis  de  Nipifî- 
quic,  s'étoit  cabannée  à  l'ab- 
fence  de  fbn  mari ,  tout  pro, 
che  le  Fort  de  Monfieur  de 
Fronfac,  avec  une  Sauvageflê 
de  fa  connoiflance,  qui  avoic 
un  enfant  à  la  mapnmelle.  An- 
défaut  d'écorce  de  bouleau, 
elles  couvrirent  leur  cabanne 
avec  des  branches  de  fapin, 
fie  trouvèrent  d  propos  d'y 
mettre  de  la  paille,  pour  s'y 
repofer  durant  la  nuit.  Le 
froid  étoit  extrême  :  un  venc 
de  Nord-oiiell  qui  fbuffioic 
de  toute  fa  force,  en  augmen^ 
toit  la  rigueur  j  en  forte  que 
ces  femmes  le  virent  obligées 
de  faire  plus  grand  feq  qu'à; 
l'ordinaire ,  &  s*endormirenç 
paifibiement ,  fans  aucun  pré^ 
£entimenc  du  malheur  qui  leur 
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devoit  arriver  :  mais  ,  à  pei- 
ne ces  deux  Sauvageflès  in. 
fortunées  eurent -  elles  fer- 
mé les  yeux ,  que  le  feu  prit 
à  la  paille  j  &  poulTant  fon  ac- 
tivité jufques  aux  branches  de 
fapin,  il  confomma  &reduifit 
en  cendres  toute  la  cabanne. 
On  laifTe  à  penfcr,  quelle  fut 
Textrémité  où  furent  reduites^ 
ces  pauvres  femmes  ,  lorf- 
qu*elles  fe  virent  toutes  invef- 
lies  &  environnées  de  fiâmes  t 
elles  firent  d*abord  des  cris  fi 
perçans  ,  qu'ils  parvinrent  à 
nos  oreilles ,  prefque  auffi.  tôt 
qu*ils  furent  fortis  de  leur 
bouche.  On  peut  même  dire 
qu'elles  ne  feroient  jamais  (or- 
ties de  ce  terrible  embrafe- 
ment ,  Çi  Tune  de  ces  deux 
Sauvage  (Tes,  aïant  toujours  une 
prefence  d'efprit  admirable 
dans  un  danger  fi  preflant^ 
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n'eût  fait  une  ouverture  à  la. 
cabanne ,  par  laquelle  elle  fè 
jetca  toute  nuë  avec  Ton  ea- 
fant ,  au  milieu  de  la  neige.  Sa 
compagne  ne  fut  pas  fi  pru- 
dente ,  ni  fi  heureufe  :  elle 
perdit  prefque  aufli-rôt  le  ju- 
gement ,  que  l'efperance  de  fe 
feu  ver  j  &  ne  fe  mettant  plus 
en  peine  de  la  vie ,  que  pour 
la  conferver  à  Ton  cher  en- 
fant, qu'elle  tenoit  entre  fes 
bras ,  jamais  elle  ne  le  voulue 
abandonner,  jufqu'à  ce  qu'un 
gros  tourbillon  de  feu  ôc  de 
flâme  luy  aïant  oiFufqué  la 
vûë ,  elle  fut  contrainte  de  le 
iaiffèr  tomber  au  milieu  du 
feu  ^  &  ce  fut  un  grand  bon- 
heur pour  elle ,  de  fe  trouver, 
quoique  par  hazard  ,  à  l'en- 
droit par  lequel  fa  compagne 
s'etoit  fauvce  avec  fon  petic 
enfanta  Une  lumière  confufc 
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qui  parut  d'abord  à  nos  yeux^ 
jointe  aux  pleurs  &  aux  fan- 
glots  de  ces  pauvres  malheu- 
'  reufes,  nous  firent  dans  un- 
même  moment  appréhender 
&  concevoir  le  funefte  acci- 
dent qui  ctoit  arrivé:  il  étoir 
trop  digne  dè  compaflion 
pour  fe  contenter  d'en  être- 
îculement  les  fimples  fpecla- 
teurs ,  comme  le  fut  autrefois- 
Néron  de  l'embrafement  de 
la  Ville  de  Rome  j  ou  comme 
Alexandre,  de Pierfepolis ,  re-. 
duite  en  cendres  par  le  con^ 
feil  de  fes  concubines  :  nou» 
courûmes  tous  inceflamcnt, 
pour  y  apporter  le  fecours 
dont  nous  étions  capables. 

Jamais  la  pieté  d'Enée,  qui 
retira  Anchife  hors  de  l'em- 
brafement de  TroyCj  ni  celle 
de  ces  trois  enfans  généreux,, 
qiii  fauverent  leur  perc  des^ 
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incendies  du  Veluve ,  ne  fut 
mieux  reprefentée  que  par  ces 
pauvres  mères,  qui  a  voient  tâ- 
ché] de  fauver  leurs  enfans  de 
ces  fiâmes  dévorantes  :  Tunr 
ctoit  couchée  dans  la  neige  ^ 
avec  fon  petit  :  l'autre  ctoit 
encore  à  l'ouverture  de  la  ca- 
banne ,  fans  pouvoir  en  fortirj; 
&  la  douleur  qu'elle  fouflProic 
ctoit  d'autant  plus  fenfiblcy 
que  les  flammèches  &  les 
charbons  tomboient  conti- 
nuellement delTus  fa  chair. 

L'on  fçdt  que  le  fapin  eft  un 
bois  plein  de  gomme ,  que 
quelques-uns  appellent  tere- 
bentincj  &  comme  par  la  vio- 
lence du  feu  cette  gomme 
tomboit  toute  brûlante  dclTus 
le  corps  de  cette  Sauvagefie, 
il  elV  à  croire  qu'elle  eût  expiré 
avec  fon  fils  dans  cet  horrible 
tourment,  fi  MonHeur  Henau& 
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jie  l'eût,  à  force  de  bras,  rei. 
tirée  de  cet  embrafement.fu- 
nerte. 

J'entrai  dans  la  cabanne,  qiii 
:Ctoic  encore  toute  en  feu^ 
pour  tâcher  de  fauver  fon  en- 
fant :  mais  il  étoit  trop  tard,j 
6c  ce  petit  innocent  étoit  d- 
tonfFé  dans  les  fiâmes,  à  demi 
rôti.  Il  expira  en  efFet  un  mo- 
ment après ,  entre  mes  bras  • 
.ne  me  laiflant  point  d'autre 
confolation  ,  parmi  tant  dç 
fujets  de  douleur,  que  ceilç 
,de  l'avoir  baptifé  avant  mon 
départ  de  Nipifiquif,  Ce  fut 
pour  lors  ,  que  me  profter- 
nant  à  genoux  avec  ce  pré- 
cieux dépôt,  j'adorai, avec  les 
fentimens  d'une  profonde  fou>- 
miflîon,  la  conduire  amoureu- 
fe  de  la  Providence  danç 
je  falut  de  fès  prédefli- 
eez  j  puifqu'il  m*eiit  ctéabro» 
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Jament  impofîible  de  baptifer 
ciec  enfant ,  qui  fut  la  prenîie» 
re  vidime  que  le  Ciel  reçue 
de  la  Miflîon  que  je  fis  à  nos 
Porte  Cruix.  J'enfevelis  moi- 
nicme  le  corps  de  ce  périt  An- 
ge: &on  luy  rendit  folemnel- 
lement  dans  nôtre  Chapelle , 
les  honneurs  ordinaires  j  pour 
faire  voir  aux  Sauvages  le 
refped  U  la  vénération  que 
la  faince  Eglife  confc:rve  reli- 
gieufemcnt ,  pour  tous  les  en- 
fans  qui  meurent  dans  l'in- 
nocence après  leur  Baptê- 
me. 

On  ne  peut  exprimer  les  re- 
grets fenfibles  de  cette  merc 
affligée ,  lorfqu*elle  fit  refle- 
xion fur  la  perte  Se  le  genre 
de  mort  d'un  fils  unique  qu'el- 
le aimoit  tendrement.  Acca- 
blée de  douleur  &  d'amer- 
tume par  la  mort  de  ce  cher 
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enfant,  elle  bouchoic  les  oreil- 
les à  tout  ce  qu'on  pouvoic 
luy  donner  de  confolation  dans 
fes  difgraees:  elle  n'avoit  un 
cœur  que  pour  foupirer,  une 
langue  que  pour  fe  plaindre, 
des  yeux  que  pour  verfér  des 
Jarmes ,  des  pieds  6c  des  mains 
que  pour  remuer  les  charbons, 
&  fouiller  dans  les  cendres , 
afin  d'y  trouver  celuy  qui  fai* 
Toit  le  plus  grand  fujet  de  fa 
<louIeur5  en  un  mot,  faifie  d'ua 
rruel  defcfpoir,  elle  fe  fût  é- 
touffée  elle-même  çn  nôtre 
prefence ,  fi  on  ne  l'eût  em- 
pêche d'cxecucer  fon  perni- 
cieux delTein. 

Les  premiers  mouvement 
4bnt  pardonnables,  parce  qu'ils 
nous  ôtent  &  nous  privent  du 
libre  ulàge  de  la  raifon  :  aufli 
-faut-il  avoiier  que  nôtre  Sau- 
^ageilè  paroiiToic  en  quelque 
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manière  excuiâbie ,  puifque 
toutes  Tes  adions  ctoient  plû- 
rôc  d'une  femme  outrée  & 
tranfportce  par  la  violen- 
ce de  la  douleur,  que  d'une 
perfonne  raifonnabie }  &  on 
-peut  dire  qu'elle  nc/evint  de 
fes  emporcemens ,  qu'à  mcme- 
tems  qu'elle  fut  en  état  de 
réfléchir  que  fon  malheur  étoic 
iàos  remède. 

Le  Sieur  Henaut  prit  fbia 
de  la  penfer ,  avec  fa  charité 
ordinaire  j  Ôc  il  eût  entiere- 
-ment  guéri  toutes  fes  plaies, 
£  les  onguents  ne  luy  euflenc 
manqué.  Au  défaut  de  nos 
remèdes ,  les  Sauvages  en  vou- 
lurent appliquer  des  leurs  , 
qui  ne  fervirent  qu'à  rédui- 
re cette  pauvre  femme  à 
l'extrémité  j  foit  que  ces  re- 
inedes  fauvages  fuflent  in- 
compatibles avec  nos  on- 


guents  j  foie  parce  qu'ils  tar- 
dèrent un  peu  trop  iong- 
t'ems  à  y  appliquer  le  premier 
appareil  :  fi  bien  qu'après 
vingt-deux  jours  de  foufFran 
ce ,  la  gangrené  (è  mit  dans 
fes  plaies ,  qui  rendoient  une 
puanteur  fi  horrible,  queper- 
fonnen'en  pouvoir  plus  appro- 
cher du  tour. 

Monfieur  de  Fronfac  fit  tous 
fes  efforts  pour  m'empccher 
de  la  voir  davantage  j  mais 
enfin  ,  comme  il  etoit  plus 
jufte  de  déférer  aux  règles 
de  la  charité,  qu'à  des  rafc- 
fons  humaines,  de  bien  fean- 
ce  &  de  civilité  -,  je  voulus 
luy  continuer  mes  fervices ,  ne 
pouvant  jamais  me  réfoudre 
de  l'abandonner  jufqucs  à  la 
mort.  Elle  avoit  été  baptifce 
&  nommée  Marie,  par  l'un  de 
nos  Millionnaires  :  je  Ta  vois 

diipolée 
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difpofée  pour  le  confefler  5  ea 
forre  que  s'étanc  toujours  ac- 
quitée  des  devoirs  d'une  bon- 
ne Chrétienne  ,  particulière- 
ment fur  la  fin  de  fa  mala- 
die ,  elle  fit  une  confeffion 
générale  de  fes  péchez  ,  le 
matin  du  jour  des  Cendres , 
ôc  mourut  Iç  foir  ,  me  laifTanc 
de  grandes  efperances  de  fon 
falut. 

Le  corps  refla  toute  la  nuic 
dans  la  cabanne-,  ôc  Monfieur 
de  Fronfâç  ne  me  voulut  ja- 
mais permettre  de  la  veiller, 
comme  je  le  Ibuhaitois.  Deux 
François  &  deux  Sauvages  fu, 
rent  deftinez  pour  refter  au- 
près de  lâ  défunte  durant  \z 
nuit  j  Ejougouloumoiiet  en  é- 
toit  du  nombre,  lequel  feper- 
fuadant  que  le  cierge  beni; 
ctoit  compofé  de  la  graiffe 
d'arienac  ^,  il  le  mangea  touj: 
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entier.  Nous  nous  en  fu (fions 
Toloniiers  divertis  j  mais  il  fa- 
luc  céder  à  la  douleur  Ôc  à  la 
triftefTe,  qui  nous  afiligeoienc 
autant  qu'on  fe  peut  imagi- 
ner. 

Quelque  effort  qu*on  fît 
pour  tranfporter  le  corps  au 
Cimetière  ordinaire  ,  on  fut: 
cependant  obligé  de  faire  la 
folTe  dans  la  cabanne  même  ^, 
à  caufe  qu'il  ctoit  impolfible 
d'en  approcher ,  pour  l'infec- 
tion &  la  puanteur  étrange 
qui  en  fortoient  j  jufques  -  là; 
lîîême,  que  le  Sieur  Henauc 
voulant  s'elRiïer  la  face  avec 
fon  mouchoir  ,  Fut  extrême- 
ment furpris  de  le  voir  trem. 
\t  d'une  fueur  toute  bleuëSc 
livide,  qui  marquoit  affez  lé 
(danger  évident  d*y  gagner 
quelque  maladie  contagieufe» 
£Ile  fut  enterrée  dans  fa  câ« 


de  la  Gafpefîe.  259 
banne  ,  apiés  que  j'eus  béni 
/on  tombeau  j  &c  nous  dîmes 
enfuice  la  fainte  Mefle  pour 
le  repos  de  fon  ame,  dans  nô- 
tre Chapelle,  où  tous  les  Fran- 
çois &  les  Sauvages  affifte* 
rent,  avec  beaucoup  de  devo-. 
rion. 

Son  mari  cependant ,  qui 
ne  fçavoit  rien  de  ce  qui  s'c- 
toit  pafle  durant  fon  abfence, 
arriva  de  la  chafle  deux  heu- 
res après  que  nous  eûmes  en* 
terré  cette  Simvagcfle  :  il  pieu»; 
ra  amèrement  la  mort  de  fa 
femme  j  &  comme  il  airrlôic 
tendrement  fon  enfant,  il  étoic 
â  peu  prcs  comme  un  autre* 
David  ,  qui  demandoit  à  rouc^ 
moment  ,  où  étoit  fon  chot 
Abfàlon.  11  vifita  fou  vent  leur 
tombeau  ,  fur  lefquels  étant 
ua  jour  à  genoux  ,  les  mains 
&  les  yeux  çle-vez  vers 
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Ciel,  &  le  cœur  tout  tranC 
percé  de  douleur,  on  luy  en- 
tendit prononcer  ces  paroles» 
en  forme  de  prière  :  O  grand: 
Dieu,  qui  gouvernes  le  Soleil 
ôp.  là  Lune,  qui  as  créé  les 
orignaux  ,  les  loutres  &  les 
caftors  j  appaifc'  toi ,  ne  fois 
plus  fâche  contre  moi ,  &  con- 
tente-toi- des  malheurs  qui 
m'accablent  :  j'avois  une  fem- 
me, tu  me  Tas  ôtée .  j'avois  un 
enfant  que  j'aimois  comme 
moi-même,  éc  je  n'en  ai  plus^ 
parce  que  tu  Tas  voulu  :  n'en 
voila  t'il  pas  aflèz?.  Fais-moi 
donc  déformais  autant  de 
bien  ,  que  je  reffèns  de  mal 
à  prefenc  :  au  fi  tu  n'ts  pas 
•encore  fatisfaic  de  ce  que  je 
foufFre  dans  mon  cœur,,  fais- 
moi  mourir  au  plûtot  j  car 
ûuffi.  bien  il  m'eft  impoffible  de 
▼ivre  davantage.. 
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Mais  enfin,  comme  le  tems 
e/è  un  fçavant  Médecin ,  qui 
apporte  des  remèdes  efficaces 
aux  douleurs  les  plus  fenfîbles^ 
&  que  d'ailleurs  ces  Peuples 
ne  font  pas  grand,  état  d'un 
homme  qui  pleure  ,  &.  qui 
ne  fe  confole  pas  dans  les. 
accidens  mêmes  les  plus  fâ^ 
ch  eux  de  la  vie  humaine:  nô* 

_  # 

tre  Sauvage  voulut  donner  des 
marques  autentiques  de  la  for- 
ce qu'il  avoit  defîus  fonefprir^ 
&  convia  les  Porte- Croix  au 
feftin  des  morts ,  qu'il  leur  fit 
félon  la  coutume  ordinaire  du 
Païs.  Il  le  commença  par  une 
harangue  ,  qui  expofoit  fuc- 
cintement  le  fujet  pour  le- 
quel il  les  avoir  conviez  :  il 
ajouta  enfuite  une  efpece  d*a- 
raifon  funèbre  ,  oii  il  rapport' 
ta  les  belles  qualitez.  de  (a 

femme  y  &  tout  ce  que  fes. 


ï6i  Nouvelle  Rdafîon 
ancêtres  avoient  fait  de  plus 
Gonfiderable  pour  les  intérêts 
de  la  Nation  :  &  il  finit  enfin 
fon  difcours,  en  faifant  des  élo- 
ges de  fon  fils  j  proteftanc  qu*ii 
eâc  été  un  jour  un  bon  chaf- 
feur,  un  grand  guerrier ,  &  le. 
digne  héritier  de  la  valeur  6c 
de  la  generofité  de  fon  pere. 

Un  profond  filence  qui  fuivic 
immédiatement,  l'arrêta  tout- 
court  ,  aïant  les  yeux  fichez 
contre  terre ,  comme  s'il  eût 
été  plongé  dans  la  dernière 
de  toutes  les  mélancolies,  pour 
mieux  exprimer  l'amertume 
qu'il  avoit  dans  le  cœur ,  à 
caufe  de  la  mort  de  fa  femme 
&  de  fon  enfant  :  puis  tout 
d'un  coup,  portant  la  main  à 
fes  yeux,  pour  en  efluïer  quel- 
-ques  larmes  qu'il  avoit  verfées 
devant  cette  affemblée  ,  il  fit 
aï  de  joie,.ôc  dit  ep  mêaie^ 


dè  là  Gafpejte. 
rems  :  Que  s'il  ^voit  donne 
des  larmes ,  qu'il  n'avoit  pu 
refufer  aux  défunts  qu'il  ai- 
moit  fî  tendrement,  il  vouloit 
cependant  en  arrêter  le  cours,, 
pour  correfpondre  à  l'ellime 
que  tous  les  Sauvages  avoient 
conçue  de  la  grandeur  de  fon 
courage.  Il  ajouta,  Q\i^e  nous 
étions  tous  mortels  :  que  la 
trop  grande  triftefle  ôc  la  dou- 
leur faifoient  perdre  l'efpric 
aux  Sauvages  :  &  qu'enfin  il 
faloit  fe  confoler  de  tous  les 
accidens  fâcheux  qui  nous  ar- 
rivent dans  la  vie  j  parce  que  ■ 
celuy  qui  a  tout  fait,  &  qui 
gouverne  toutes  chofes  ,  le: 
permettoit  ainfi. 

Tous  les  conviez  répondirent" 
à  cette  harangue  ,  par  trois  out 
quatre  huées  ,  qu'ils  pouffè- 
rent du  fond  de  leur  efto- 
tnac  y  en  difànt  à  l'ordinaire,. 


Nouvelle  ReUtion 
hé,  hé,  hé  j  c'eft  ainfi  qu'ils- 
approuvent  ordinairement  les 
raifons  de  celuy  qui  ha- 
rangue. Nôtre  Koucdedaoiii 
n'eut  pas  plutôt  reçu  ces  ap- 
plaudiflèmens  publics  ,  qu'il 
le  mit  à  dan  fer  de  fon  mieux. 
Se  chanter  quelque  chanfoii 
de  guerre  ,  de  chaffe  ,  pour, 
témoigner  à  l'afTemblée  qu'il 
avoit  banni  de  fon  cœur  touc 
ce  qu'il  y  avoit  eu  jufqu'a- 
lors  de  chagrin,,  de  douleur, 
&  de  triftelTe  :  il  bût  enfnite  un 
bon  coup  d'eau  de- vie,  Se  don- 
na.le  refte  du  flacon  aux  plus 
anciens ,  pour  être  diltribuc 
aux  conviez,  avec  lafagamite  - 
du  feftin. 

C*efl:  une  coutume  généra- 
lement obfervée  par  nos  Ga{v 
pefiens,  de  ne  fe  referverrien 
du  tout  de  ce  qui  a  été  à  Tu- 
iâgç  des  malades ,  lorfqu'iU 

viennent 


de  la  Gaf^ejle.  tCf 
viennent  à  mourir  j  afin,  difenc- 
iis  ,  d'éloigner  autant  qu'ils, 
peuvent  devant  leurs  yeux,, 
tous  les  objets  qui  pourroienc 
rcnouveller  leurs  peines,  par 
le  (buvenir  Ôc  la  mémoire  de 
leurs  parens  &  de  leurs  amis| 
ils  brûlent  toutes  les  hardes 
qui  leur  ont  fervi  pendant  leur 
vie  :  ou  bien  ils  les  enterrent 
avec  eux  jafin,  difent-ils^que  les 
efprits  de  ces  chofès  leurs  faC 
fent  compagnie  dans  l'autre 
monde  :  ou  ils  en  font  prefenc 
aux  étrangers  ,  pour  reconJ 
noi  (Tance  des  fer  vices  qu'ils 
auront  rendus  aux  défunts. 
ICouededaoiii  donna  tout  ce 
que  fa  femme  po0edoit,  aux 
Sauvages  qui  avbiènt  aiCdé 
ià  femme  pendant  fa  maladie, 
11  refta  encore  quelques  jours 
avec  nous  -,  mais  enfin  ,  foie 
qu'il  fe  laflâc  de  relier  avec 

Z 


^6    NouveSe  lactation 
tes  François ,  {bit  qu'il  ne  vou- 
kk  plus  demeurer  davantage 
4ans  utt  Itea  qui  luy  avoir  ccé 
fi  fonefte,  il  prit  la  refolution 
de  nous  quitter,  &  d*abandon-t 
ner  la  rivière  de  Sainte- Croix> 
çù  je  demeurois  jufques  au 
Printenw ,  pour  y  faire  là  Mif-. 
fion  <  &  difpofer  :;.es  ^.9^rt 
Croix  à  recevoir  jj^  j^riocijMt 
&  lcs^l<£jiiens  du  CHriftianif- 

me. 

Il  ne  fut  pas  beaucoup 
difficile  de  trouver  le  fiijec  de 
la  première  harangue  qiie?  je 
devois  faire  à  ces  pauvres  In- 
fidèles j  il  fut  à  peu  prcs  le 
même  que  celuy  de  Saint  PaùlJ- 
quand  il  prêcha  poùi'  la  pre- 
rnîere  fois  dans  Athènes ,  la 
Fôi  de  J  E  s  0  s-C  h  r  i  s  t  aur 
Areopâgites. 

Ce  grand  Apôtre  aïant  con- 
fiderc  cette  fameufe  infcrip- 


idè  la  Gafptjie,    •  iCf' 
ttoiî,  que  Ici  Athéniens  avoient^ 
fàic  gra^ver  en  lettres  d'or  fuf » 
le  frontifpice  du  Temple  qu'ils i 
a  voient  confacré  au  Dieu  In- 
connu ,  Igmto  Deo  ^  prit  de  li 
otcàfiôn  de  leur  faire  Connoî- 
tfe  ,  que  ce  Dieu  Incdnnu  au- 
quel ils  rendoient  leurs  honn- 
«iïiges;<5c  leurs  adorations  J^lé- 
roit  celuy-là-même  qui  avoic 
f^t  le  Ciel  &  la  Terre  -,  qui 
s'étoit  fait  homme  dans  le' 
f<;in  d'une  Vièr^ejîjùi  par  un' 
«êcêz  d*amouf  àvoit  bien  vou-' 
hï  e^pireP  fùr  'la  Croix  ,  pour 
le^falut  de  tout  le  genre  hu- 
main :  que  la  nature  avoit  don- 
ne dey  marques  de  fon  reden-^ 
timent' i  durant  les  mortelle^! 
agonies  de  Ton  Calvaire  5  ôc" 
que  le  Soleil  même  en  avoic 
IbufFert  de  douleur,  un  éclipfe 
fi  extraordinaire,  que  l'un  des, 
premieïs  de  l'Aréopage  ,  €» 


aéS     Noui>elle  Relation 
Je  voïanc  s'écria ,  Qu'il  taloit 
ou  que  le  Dieu  de  la  Nature 
foufFrît ,  ou  que  la  machine 
du  Monde  allât  fe  diffou. 

L'ufage  de  la  Croix  ,  8c 
l'honneur  que  nos  Gafpefiens 
Infidèles  rendoient  à  ce  iacrc 
(îgne  de  nôtre  (àlut,  me  don- 
nerent  le  même  fujet  de  leur 
expliquer  les  facrez  Mifteres, 
qu'ils  ignoroicnt  dans  les  té- 
nèbres de  leurs  erreurs  &  de 
leur  aveuglement.  Je  leur  fis 
4onc  concevoir   que  cette 
Croix,  qu'ils  avoienc  reçue 
en  partage  par  une  faveur  fin- 
gulierc  du  Ciel  ,  les  devoit 
porter  au  culte  &  à  l'adora- 
tion de  eeluy  qui  l'avoit  em- 
braffée  pour  nôtre  amour» 
qu'ils  avoient  même  des  obli- 
g^î,ipns  plus  étroites  que  les 

^tres  Nations,  de  I4  Nouvelle 


de  U  Gâj^efle,  iCf 
France ,  de  profeffèr  la  Foi  de 
j  E  s  u  s-Christ  }  &  que  pour 
ce  fujec  il  faloic  quitter  leurs 
erreurs,  &  recevoir  le  Bâptê;. 
me ,  fans  lequel  ils  ne  poif- 
voient  pas  être  fauvez  Ils  pà- 
lurent  tres-contens  &  làtisi 
faits  de  ce  difcours ,  &  me 
promirent  de  fuivre  cxadc- 
ment  les  avis  charitables  que 
je  leur  donnois  ^  proteflant 
tous  publiquemetit ,  qu'ils  é- 
toient  bien  fâchez  ,  de  ce  que 
leurs  ancêtres  avoient  négligé 
fi  long  tems  le  culte  du  Dieu 
de  la  Croix  :  ils  m'offrirent 
leurs  petits  enfans  ,  &  nie 
prièrent  de  les  baptifer,  en  at- 
tendant qu'ils  fufTent  eux-mê- 
mes fuffifamment  inftruits  pour 
le  recevoir. 

J'accordai  la  grâce  du  Bap- 
tême à  cinq  ou  fix  de  ces 
enfans  ,  dont  le  plus  âgé  de 

Z  iij 


^yo    TToitveUe  ReUthn 
tous  ne  paffoir  pas  deux  an'Sij 

v&  j*ai  cette  eonfblation,  que 

:<juatre  de  ces  petits  innocenSs 

j<).Ui{fent  à  prelent  de  la  gloiv 

^e,  étant  mores  heureufement, 

.«quelque- cems  après  leur  Bap. 

Jt<5iDe. 

Je  lai  (Te  au  Lecteur  la  liber- 
té de  juger  comme  il  luy  plai- 
ra ,  de  l^origine  du  culte  de  la 
Croix  parmi  cette  Nation  la- 
iidele  j  puifque  je  n'ai  pas  dè 
ibndemejit  plus  folide  pour 
^  perf^ader  de  cette  vérité, 
jque  le  témoignage  des  aa- 
•ciens  Sauvages  gc  des  Fraa- 
•çois ,  confirmé  par  la  Relation 
^u'en  a  faite  Monfeigneur  de 
5aint  Vallier  y  prefentement 
Evêque  de  Québec  :  atten- 
du même  que  je  me  fuis  pro- 
pofé  uniquement  dans  cette 
Hiftoire  ,  d'écrire  les  chofes 
comme  je  les  ai  conpuës  du» 


yatit  tout  le  tems  <:jiie  fait 
ia  Miiîîon  chez  nos  Gafpeilens 
porte-Croix. 

Voici  cependant  ,  quoi<]u'eii 
iabregé ,  xjuelq-ues  xaifoinv  ^xx^ù 
«ipales  ,  qui  m'obligèrent  de 
croire  que  la  Croix  avoir  ctc 
en  vénération  parmi  ces  Bar- 
bares, avant  la  première  arri- 
vée des  François  dans  leur 
Païs  j  car  voulant  un  jourfai- 
*e  avoiier  à  ces  Infidèles ,  que 
des  Miflionnaires  qui  m'àVoient 
prêché  leur  avoicnt  enfeigné 
la  manière  dont  ils  devoienr 
'•adorer  la  Croix  :  Hc  quoy,  me 
îdit  le  Chef,  tues  pAtriarthej. 
'-tu  veux  que  nous  croïons  tout 
•ce  que  tu  nous  propofe,  &  tu 
ne  veux  pas  croire  ee  que 
-nous  te  <iifons  :  >Tu  n*a$  pas 
«encore  quarante  ans ,  &  il  n'y 
en  a  que  deux  que  tu  dcmeu- 
4res  avec  les  Sauvages^  &  Qi 

Z  iiij 


%yi  JJûMveBe  Relafio» 
prccens  fçavoir  nos  maximes  > 
nos  traditions  &  nos  coûcu- 
mes  mieux  que  nos  ancêtres^ 
qui  nous  les  ont  enfeignées, 
ï^e  vois-tu  pas  encore  tous  les 
jours  le  vieillard  Qyioudo,  qui 
a  plus  de  fix.  vingts  ans  ?  il  ^ 
vû  le  premier  navire  qui  ait 
aborde  dans  nôtre  Païs  :  il  t*a 
répété  fi  fouvent  que  les  Sau- 
vages de  Mizamichis  n*ont  pas 
feçû  des  Etrangers  Tufage  de 
la  Croix  j  &  que  ee  qu'il  en 
fçait  luy- même ,  il  l*a  ap- 
pris par  la  tradition  de  fes 
pères,  qui  ont  vécu  pour  le 
moins  auffi  long.tems  que  luy  : 
Tu  peux  donc  inférer  que 
nous  l'avions  reçu  avant  que 
les  François  vinflent  à  nos  cô- 
tes. Mais  fi  tu  fais  encore  queir 
que  difficulté  de  te  rendre  à 
cette  raifon ,  en  voici  une  au- 
tre, qui  te  doit  entièrement 


de  U  Gajpejie^  ijj 
convaincre  de  la  vérité  que 
tu  révoques  en  doute.  Tu  as 
de  l'cfprit,  puifque  tu  es  Pa- 
triarche ,  &  que  tu  parles  à 
Dieu  :  Tu  fçais  que  la  Nation 
des  Gafpefiens  s*étend  depuis 
le  Cap  des  Rofiers ,  jufqu'au 
Cap  Breton:  tu  n'ignores  pas 
que  les  Sauvages  de  Riftigou- 
che  (ont  nos  frères  èc  nos 
compatriotes,  qui  parlent  la 
même  langue  que  nous  ;  tu  les 
as  quittez  pour  nous  venir  voir^ 
tu  les  as  inllruits  :  tu  as  va  les 
vieillards  qui  ont  été  baptifez 
par  d'autres  Miflionnairc's  que 
toi  ;  &  cependant  nous  avons 
été  privez  malheureufèment 
de  ce  bonheur  jufqu'à  pre- 
fent.  Si  donc  la  Croix  efl  la 
marque  facrée  qui  didingue 
les  Chrétiens  d'avec  les  Infi, 
deles ,  comme  tu  nous  l'enfei- 
gnes  dis  -  nous  pourquoi  les 


174  Nû^vetle  Relation 
JPatriàrches  nous  en  auroiene^ 
ils  donné  l'ufage,  préférable-? 
mène  à  nos  frères  de  Rifti- 
gouche  qu'ils  ont  bapcifez,  ÔC 
qui  cependant  n'ont  pas  eu 
toujours  le  ligne  du  Chrétien 
en  vénération ,  comme  nos  an. 
cêtres  qui.n'out  jamais  recule 
Baptême?  Tu  vois  donc  rna- 
nifeilement  que  ce  n'eft  pa$ 
des  Ad ilfionn aires,  que  nou$ 
avotns  le  miftcre  de  la  Croix, 
j  sL'^on  (dira  que  ce,ratfbnne-i 
ment  eû  lâavage  :  il  eil  vraf; 
je  l'avoue  j  mais  û  n'en  cftpa* 
pour  cela  ni  moins  perfuaîîf, 
ni  moins  convaincant  :  puif* 
qu'il  eft  vrai  de  «dire ,  que  les 
Sauvages'de  Riftigouche  font 
baptifez,  &  qu'ils  ne  portent 
point  cependant  la  Croix  j 
mais  bien  la  figure  d'un  Hiu- 
mon ,  qu'ils  avoient  ancienne- 
ment pènduë  au  col,jcommc 


là  marque  d'honneur  de  Jeur 
Païs  :  Car  il  cft  à  remarquer 
que  la  coutume  de  rous  nos 
Gafpefiens  a  toujours  été,  d-e 
porter  quelque  figure  particu- 
'liere ,  qui  font  comme  des  at- 
tnoiries  qui  ks  diftinguent  des 
autres  Sauvages ,  par  rapport 
aux  diffcrcns  endroits  où  ils' 
refident  ordinairement.  î 
Voila  tout  ce  que  j'ai  pû 
reconnoître  de  l*origine  du 
culte  de  la  Croix ,  &  ce  que 
nous  avons  fait  pour  en  pro> 
cureir  le  rérabliâèmenc  parmi 
^€s  Peuples ,  qui  n*ont  jamais 
>^eu  connoiflatice  parfaite  d*a«- 
-ttvït  Divinité  j  aïant  toujours 
été,  comme  la  plufpart  de  ceux 
d'aujourd'hui  ,  infenfibles  en 
matière  de  Religion. 

Il  eft  vrai  que  plu  fleurs  de 
nos  \j[<»  fpefiens  fouhaitent  'à 

prefeni.fè  faire  inftrijire^  dé- 


ij6  "Nouvelle  R  elathn 
mandent  le  Baptême ,  ôc  pâ- 
roiffent  même  à  l'extérieur 
aiTez  bons  Chrétiens ,  après 
avoir  ctc  baptifez  j  zclez  pour 
les  Prières  ordinaires  du  foir 
&  du  matin  ,  modeftes  dans 
les  Eglifes ,  &  portez  à  fe  con- 

wfeffer  de  leurs  péchez ,  pour 
s'approcher  dignement  de  la 
fainte  Communion  :  mais  on 
'peut  dire  que  le  nombre  eft 
tres-petit,  de  ceux  qui  vivent 
félon  les  régies  du  Chriftianif- 

.me,  6c  qui  ne  retombent  dans 
les  déreglemens  d'une  vie  bru- 
tale &  fauvage  j  foit  à  caufe  de 
rinfenfibilitc  naturelle  de  ces 
Peuples  pour  les  chofes  du  fa» 
lut  j  foit  à  raifbn  de  Tyvrognc- 
rie,  de  leurs  erreurs,  de  leurs  fu- 
perftitions ,  &  autres  défauts 
confîderables  aufquels  ils  font 
extrêmement  adonnez  :  d*où 
vient  que  quoique  plulieuis 


de  U  Gajpejte,  i-fj 
Mi/ïïonnaires  aïcnr  beaucoup 
travaillé  pour  la  converfion 
de  ces  Infidèles ,  on  n'y  re- 
marque cependant,  non  plus 
que   chez   les  autres  Na- 
tions Sauvages  de  la  Nouvelle 
France,  de  ChnlUanifme  fo- 
lidement  établi  ;  ôc  voila  peut, 
être  le  fujet  pour  lequel  les 
RR..  PP.  Jefuites ,  qui  ont  cul- 
tivé avec  tant  de  ferveur  & 
de  charité,  les  Miflions  qu'ils 
avoient  autrefois  au  Cap  Bre- 
ton, M  ifcou  &  Nipifiguit,où 
nos  Gafpefîens  refiJent  enco- 
re aujourd'hui  ,  6ht  trouvé 
d  propos  de  les  abandonner, 
pour  en  établir  d'autres  aux 
Nations  éloignées,  &  fituées 
au  haut  du  fleuve  de  Saine 
Laurent ,  dans  Tefperance  d'y 
faire  des  progrez  plus  confî- 
derables  j  quoique  d'ailleurs, 
(don  le  témoignage  de  cen  R.e. 


Nûu^effe  Relathn 
v^erends  Pères  ,  lea  Galpcficns 
{(i^ient  les  plus  dociles  de  cous 
les  Sauvages  de  la  Nouvelle 
Erance,  &  les  plusfofcvptibles 
des  infiruâions  du  Chriâmf- 
«le. 

Il  eft  vrai  que  le  peu  de  pro- 
grez  que  j'avois  fait  depuis 
quatre  ans  que  je  travaillois 
iJji.,converfion  de  ces  Peu* 
pies ,  avec  autant  d'applica- 
tion qu'il  m'ëcoit,  poffibJe  , 
joint  au  dcplaifir  (cnfible  de 
ije  pas  trouver  toute  la  difpQ- 
iîtion  que  je  fouhaitois  dii  cô-i 
tç  de  mes  Gafpciiens ,  dont  la 
plufpart  n'ctoient  Chrétiens 
qu'en  apparence-,  nonobftanc^ 
Jes  travaux  infatiguables  de' 
tant  d'illuftres  &  zelez  Mifu- 
fionnaires  qui  m'avoient  pré- 
cédé, me  fit  hefîrer  d'aban- 
donner l'ouvrage,  n'aïanc  pas^ 
iieU-d'en  efperer  de  plus  heu,} 


'  de  h  Càjpejte,  \  475 
reux  fucccz  :  cependant,  pour 
ce  rien  précipiter  dans  une 
affaire  d'une  fi  grande  confci 
quence,  je  demandai  au  Saint 
Efprit  les  lumières  qui  m'c^ 
toient  neceflàires ,  pour  con> 
Doître  quelle  écoic  la  volotitc 
de  Dieu,  pour  m'y  abandon^ 
ner  entièrement.  Je  confultai 
les  perfonnes  les  plus  éclai- 
rées ,  ôc  fur  tout  le  R  P.  Va- 
lentin  le  Roux  nôtre  Supei 
rieur,  comme  Dieu  mêmej  6t 
je  peux  dire  avec  vérité,  qu^ 
la  refolotion  qu'il  m*envoïa 
dan^  ma  Miffion  ^  me  fèrvit 
•de  régie ,  &  m'engagea  d'y  ref- 
ter  encore  l'efpace  de  huit  ans, 
pour  cultiver  cette  vigne  da 
Seigneur.  Voici  lei  propre? 
termes  de  fa  Lettre.  1 

jUi  refi^  me  joie  très  finfihte^ 
apprendre  far  les  dettx  vhret^ 


lîo  NûuvtUe  ReUinH 
Vune  du  ijulnz^  Avril ,  C autre 
du  huit  Mai  \  U  citntmuutîûn  de 
votre  fatiti  au  miliru  des  tra- 
vaux Afofloitques  i  ou  vousèxer* 
ces^  Votre  z^U  avec  tant  de  Juc- 
cex^  &  d'édification  :  il  efi  vrai 
que  dans  ce  fUifir  extrême  que 
fai  eu  en  recevant  vos  Lettres  ^ 
caufe  par  eette  pnference  d'efti' 
me  que  je  [aïs  de  vhtre  fer  [on-, 
ne  y  dr  par  la  tendrejje  fingm- 
itère  que  j'ai  peur  vous ,  je  ne 
crois  pas  avoir  reçà  une  douleur 
plus  fenfihU  depuis  que  je  fuis  en 
Canada ,  que  de  voir  par  un  en» 
droi^  de  votre  dernière ,  le  def- 
fein  ou  vous  êtes  £  Abandonner 
vhtrepoftey  é'  même  de- retour^ 
ner  en  France. 

le  vous  avoue ,  mon  ires-  cher 
Pere  ,  que  dans  mille  mortifie  ac- 
tions que  je  reçois  tom  les  jours^ 
qui  font  conmè  infepara- 
hlti  de  mon  minijiere ,  vous  êtes 

^  U 
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la  ferfonne  fur  qui  favoù  fait 
fins  de  fond  :  U  rcfoltttton  que 
favois  remarquée  en  vous  l'an" 
née  dernière ,  de  faire  un  facrifi» 
ce  perpétuel  de  vos  travaux  i 
nos  anciennes  Mijfions ,  qui  rC' 
naijfent  aujourcPhui^  par  une  con"- 
duite  particulière  de  la  Pro- 
vidence ,  df  cette  on f lion  d€  grâ- 
ce qui  me  paroijfoit  en  vout , 
me  confoloient  infiniment,  l'en 
ai  heni  t>ieu  mille  fois  de- 
puis votre  départ ,  le  conjurant 
tous  les  jours  ,  aux  pieds  des 
Autels  ,  de  vous  combler  de  fes 
bénédictions.  Je  voïots  même  nos 
Àutres  J?eres  dans  le  même  àej^ 
fein  3  &  je  fondois  la  dejfus  met 
projets  mes  e  fperànces  pour  U 
gloire  d»  Seigneur,  le  Us  cro t'ois 
plus  fur  es  ér  fl*^  certaines  de 
votre  pArt^  que  de  t«us  les  au- 
tres i  mais  je  conçois  que  mes  pe- 

ckfx^     nndmt  indigne  de  cçttê 
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CQnfiUùon  :  je  lenr  attribue  ce- 
changement  ou  vous  paroijfiz^i  je 
ne  mérita  tas  de  l  oir  fieurrir  de 
mon  tems  nos  Miffions ,  dont  le 
faccez.  dépend  uniquement  de  U 
fermeté     de  La  perfeverance  der 
Religieux^  En  cela  ,  mon  très» 
cher  P-ere ,  'vous  ferez,  toujours  te 
ma f  ire  de  votre  fort  :  je  me  re^ 
fèrve  feulement  le  droit  de  re^ 
frefem€r^  d'exhorter  y  de  prier ^  de 
conjurer  de  la  part  de  Dieu  s  laif 
fant  aj>rés  cela  une  entière  liber- 
té ^ux  Religieux ,  lorfque  nonob^ 
"fiAot  les  prières  infiantes  du  Su- 
^crifur  è*  de  Tafni\  qui  mat" 
-quent  l'ordre  de  Die» ,  mal- 
là  necèjfué  où  fitr^wuent  nos 
W îffi^ns^  iU  fiulMtttrvnt  de  quit-- 
■W5>r  i' ouvrage  ;  CAr  le  facrifice  doît 
wr?  abre  S'  v^hnlmrt, 

Mm  enfin^  mon  cher  Fer e  ^  cûm- 
jSderez,  jrV  vom  prie,  l'exemple  de 
jES^s-Ciifi.iST,:f^  ^entier  MiJ^ 
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Jïonn^he  du  m  on  de  ^  dont  nom  de- 

'l'on s  être  Us  imitatears^Ô'  Ifty 
dre  dans  la  fcrjonne  de  nos  frères  y 
ce  au  il  a  fait  four  nous  &  font 
tiix^  en  nofi6  venant  éclairer  dans 
les  voies  du filut ,  avec  des  tra- 
vaux &  des  ohftacles  continuels  : 
ifa  Mfjjion  a  été  confiante & 
depuis  fjfé-'il  l'a  commencée  ,  // y 
a  Mrfeveré  tout  lerefte  de  fa  vie;- 
il  l'a  conf/mmée  par  le  facrifice  de 
fin  propre  Sang:  Et  nos  debe- 
.  mus  pro  fratribus  noftris  ani- 
flias  ponere.  C'efi  jufques  -  /i 
aue  nom  devons  aller ,  pour  nous 
rendre  recommandahles  devant 
luy  par  notre  miniftere  j  &  quoi- 
aue  par  fa  mort  û  foit  entré  dans 
ta  gloire^  ce  UiÇfyonnam  ne  Uijfe 
tas  d'éxercer  sncore  les  mcmes 
'offices  :  il  continué  tous  les  jours 
une  efpece  de  Mtffion ,  en  defcen- 
dant  fur  nos  Autels ,  ou  il  s' ai- 
tache  avec  nm  perfeverance 

A  a  ij; 
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viû/aèle  ^  il  en  remplit  Us  fone^ 
tions  a  tous  mmens ,  /4r  fa  grâce 
intérieure^  &  par  Je  s  foins  cCunt 
frouidence  de  Bere  fUr  f/n  EgU- 
Je  :.  Ecce  e^o  vobifcum  fum 
ufque  ad  ^rnifummacionem 
:fîeculi.  VtiU  h  z»ele  de  per/è- 
verance  fur  lequel  fe  font  reglex^ 
les  j4potres  dr  t$fu  les  hommes 
.  ^pojloliques^  fè"  qsti  fera  devant 
"Dieu  le  dtfurnement  de  lamour 
inviol/^le  que  nous  aurons  pour 
luy.  St  les  Apôtres  s' étoienthorne!^ 
k  un  certain  nomhred* années-^  s*ils. 
létoient  érigez,  en  Miffxonnaires 
de  trente-Jîx  mois  ,  la  vérité 
Evangdique  n'aurait  Pas  eu  tant 
de  fuccez,  pour  la  converjîon  du 
monde  •  ///  s'en  font  fait  un  vœu 
une  neceffité  inviolable ,  &  Us 
n  ont  jamais  cejfé^fendara  qu'ils 
»nt  eu  un  fiupir  de  vie.  Cet 
hibernent  de  leur  Satrie  ne  leur 
^$mt  (attfè  de  regftty  ÀJéxem^j 


de  ta  Safpejte.  t%f 
fie  du  FHj  de  Dieu ,  qui  avoit 
quitté  la  fienne  four  venir  dans 
le  monde  i  Exivi  à  pâtre ,  & 
vcni  in  mundum.  Ces  travaux 
infurmontabUs ,  cette  faim ,  cette 
difette ,  ces  ferfeattions ,  les  mé- 
pris ,  les  gibets  ér  l^s  rou  és ,  l^in» 
gratitude ,  &  même  le  feu  de  fuc^ 
cez^  de  leurs  peines ,  ne  les  ont 
point  rebuté  ;  au  contraire ,  tout; 
cela  na  fait  qùenflkmer  leur 
xele  ,  four  s'acquitter  de  leut 
MiJJlon  avec  fins  d  exactitude  y 
four  confimmer  leur  courfe^  ét- 
U  miniftere  de  U  farole  Afofoli^ 
que  qu'ils  avoient  nçâ  de  Dieu. 
Quelle  afflication  n  auroient-ils 
fas  donné  a.  la  canverjîon  de  ce 
nouveau  Monde ,  qui  étoit  alors 
inconnu  ,  é'  dont  Dieu  nom  4 
defiin  exiles  Âfottes  ?.  Pofuit  tan- 
quam  morti  deftinatos.  £/  quel 
ref  roche  Dieu  ne  vous  feroit-il 
un  jm dUvoir  tiré  la  faux. 
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de  U  moîjfon  ,  prej^tte  aùfji  têt 
^^fte  vous  ly  avez^mife}  ^uel 
compte  m  rendriez^  vous  pas  à 
I>ieu ,  de  tant  d'ames  qui  pert'- 
roienty  faute  d' Avoir  perfeveré  À 
i(ur  Aftnoneer  U  parole ,  cît  d'a^ 
'voir  jette  la  femence  ,  dr  etjfiitej 
de  ne  L'avoir  pas  cultivée  ?  ^Hel-^ 
ie  in^atitude  à  vous ,  de  laijfer 
périr  des  ames  pour  lefijttelles- 
Jesus-Chri  ST  ejlmort.fatf- 
te  de  donner  U  même  applica^ 
tion  qne  J  E  s  u  s  -  C  H  R  i  s  T  « 
donnée pournotu  juflfu à  U  mort  ï; 
Peric  in  tua  Icientia  frater  pro 
quo  Chriftus    mortu-us  eft>. 
yofts  n*î;gnoreK^pa^  ^  rrton  Prts^ 
cher  Ptre  ,  que  nos  Misions  ne 
font  qut  de  purs  atnufefnens ,  fi 
l'on  ne  ne  fi  fixe  pour  quelques 
Unnus  dans  les  principales  , 
pttifè  de  U  diverfité  des  langues  -, 
U  fitit  deux  ou  trois  ans  à  un 
^li^teux ,  aft^aTïtvm  qu  il  fik 


tuft  en  état  de  je  faire  entendrii- 
é'  s'il  faut  le  changer  après  cela, 
not^s  travaillerions  inutilement^ 
mus  ferions  des  Miffonnaires  de: 
mm ,  &  non  foé  d* effet  :  les  H 
'reticfues  de  U  Nouvelle  Angle- 
terre qtii  font  a  vos  portes ,  vow 
confondraient  en  ce  point  y  &  je 
ne  If  ai  pai-  ce  cfue  nous  pourrions 
répondra  ^  Dieu  ^  quand  il  nom 
reprocheroit  ce  pet^  de  concert^ 
^àue  ndm  aurions  pour  fa  gloire* 
Il  s'agit  même,  mon  chr  Pere^ 
'Rétablir ,  our  plutôt  de  rétablit 
"VOS  Misons  i  puifqu'elles  ne  font 
encore  que  de  commencer  àfere^ 
tnettre  ,  après  un  inttrvale  de 
Quarante  années  ;  //  s*agip  de 
montrer  l'exemple      ceux  qui' 
'étendront  après  nous  ,•  x^flnous^ 
^ettivns  les  chofts  fur  un  pied 
de  ne  v^nir  ici  que»  paffanty 
ne  ferions- nous  pas  refponfibtè& 
du.  ^iH  de  x,eU  djs  a»ms  A 
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ire  imitation  ?  Si  nous  avions  le 
don  des'  langues- ,  comme  autre- 
fois les  Apôtres  ,  nous  aurions 
Quelque  excufèy  en  difint  quun 
autre  feroit  auffi-hien  que  nom 
en  état  de  s  acquitter  d'une  Mifi 
fion  i  mais  puijque  Dieu  ne  nous 
donne  pas  cette  grâce ,  //  defire 
de  nous  que  nbtre  ^le  yfupfUey 
far  une  perfeverance  &  une  ap^ 
plication  habituelle  :  &  Mire  cette 
necèjjité  de  la  langue,  la  ffrace 
que  Dieu  vous  donne  d'édifier 
beaucoup  par  votre  eonverfatiom 
cet  attrait      cette  onStion  que 
fai  remarquez^  en  vous ,  pour  U 
converjion  de  ces  pauvres  ave/ê' 
gles  j  la  conoijpince  que  vous  4t. 
vcz^  de  leurs  efprits ,  ^  U  mi- 
nière de  les  prendre  s  fa/cendant 
que  Dieu  vous  a  donné  fur  ces 
Barbares  ,  Jhnt  des  avantages 
qu'un  autre  ne  fçauroit  acquérir 
qtte  pr  un  long  trav ail ,  &  qui 

marquent' 
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marquent  auffi  une  vocation  ^ 
un  choix  particulier  que  Die» 
fait  de  vous  pour  cette  Mijjlon. 
l'ai  mille  raifons  qui  me  font 
comprendre  la  neceJJîtè  que  nous 
avons  de  nous  fxer  duns  nos 
M/Jfions:j€  tacherai  d'en  donner 
Véxem^le  k  mes  frères  ,  par  le 
facrifice  perpétuel  que  jUt  fait 
de  mon  repos  ,  de  mon  ta- 
lent ,  de  mon  honneur  ^  de 
ma,  vie  ,  au  minifiere  Apofio- 
lique  dans  ce  Pats  ;  &  je  croi- 
rois  que  Dieu  ne  me  le  pardon^ 
neroit  jamais  ,  fi  je  venois  à  me 
relâcher  de  ma  refolution,  à  caufe 
du  mauvais  éxempU  que  je  don^ 
nerois  aux  autres  ,  qui  a  mon 
imitation  en  feroient  de  même  : 
je  les  vois  tous  aJfeT.  fermes 
^Jfez^réfolus  s  mais  en  vérité^  je 
puis  vous  dire  que  fi  vous  ve» 
niex^a  lâcher  le  pied,  comme  les 
autres  font  beaucoup  arrêtez^  far 
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l'êpcem^le  de  vôtre  ferveur^  que  jt 
leur  at  fouv.ent  fYofoJéy  ofin  de 
les  animer-:  vous  détrumez^l'or- 
dre  &  les  moïens  des  àejfeins  de 
DUm^  &  ce  que  nous  tachons  d'à,- 
njunceravec  [a  fainte  grace  ^  pour 
leur  donner  la  perfeverance.  Vous 
Afêriez,  une  douleur  éterneliey  de 
voir  des  Mi  ffions  tomber  dans  U 
décadence  ,  au  moment  quelles 
commencent  à  prendre  cet  *j}rit 
de  Religion  &  de  vertu  qui  nous 
doit  ammer ,  four  répondre  à  et 
que  le  Seigneur  demande  de  mus 
dans  notre  Uinifltre.  Vous  et  s 
feut'Mre  dégoûté  y  par  le  peu  de 
fruit  que  mus  remarquez,  dans 
U  converfian. des  Sauvages  5  mais 
nnfin  ,  mati  cher  Pcre^  pourrie:^ 
njofi^  un  jour  faire  valoir  cette 
excufe  devant  Dieu  ,  étant  in'- 
(huit  comme  vous  êtes  des  véri- 
té^ de  notre  JFoi,f_  Confiderex^, 
f€  vous  pfifi ,  qfte  cefi  À  nous  À 


k 
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flanter  cjr  à  arrofer  ;  mais  que 
cefi  à  Dieu  de  donner  les  àcmtf' 
femensyé-  de  froduire  les  fruits. 
Nous  nous  fommes  fujjïfamment 
Acquittez^  de  notre  obligation  , 
quand  news  avons  annoncé  U 
vérité  ;  ce  nefl  fas  k  nous  de  U 
rendre  féconde  ^  mais  de  recon- 
nottre  notre  néant ,  d'adorer  les 
jugemens  de  Dieu  ,       de  luy 
dire:Quod  debuimusfacere  fc 
cimus,  fervi  inutiles  fumus.  Sou^ 
venez^  vous  que  quand  le  Fils  dt 
Dieu  donne  la  Mijfion  à  fes  y1  pa- 
tres'y  il  leur  ordonne  de  prêcher 
f  Evangile  à  toutes  les  Nations  j 
non  fulement  à  celles  qui  croi^ 
ront  à  leur  parole ,  mats  encore 
celles  qui  ny  ajouteront  point  dz 
foi*  Qui  crecidtrit  lalvus  erir, 
qui  non  credideiit  condemna- 
bitur.   Dieu  tire  également  fi 
gloire  de  la  perte  des  uns ,  du  falnt 
Ûde  U  fmCfifîcation  des  autres  i 

Bb  ^ 


291     'Nouvelle  Rehthn 
mais  il  ne  tirera  ^Arfaitement  ft 
gloire  de  ceux  qui  ne  croiront 
p4S^  ^uen  tant  quil  Aura  eu 
fiin  de  leur  faire  annoncer  la  ve^ 
rite.  Nous  avons  l'avantage  de 
juflifer  Dieu  au  jugement ,  dans 
la  condamnation  des  Infdeles  qui 
ne  firont  pas  convertis  a  nos  fa.', 
rôles  i    Jl  f^ous  ne  cherchons  que 
la  gloire  de  Vieu  ^  Un  Miffion* 
naire  doit  être  bien  plus  content 
dans  le  peu>  de  fuccez.  &  de  Jruit 
des  Mi  (fions  de  ce  Pars ,  que  s'il 
opérait  des  convevfions  aujfinom- 
breufes  que  dans  l'Bglife  naijfan- 
te ,  ^  même  dans  nos  derniers 
ficelés  aux  Indes  Orientales  é' 
Occidentales ,  ou  un  homrne  bapr 
tifiit  en  un  jour  des  quatre 
cinq  mille  amesi  car  Dieu  efi  éga- 
lement glorifié  dans  la  dureté  de 
nos  Sauvages  ^  dans  leur  repro- 
^  hation  ,  après  quon  leur  a  art' 
nonce  la  Foi ,  cotnme  dans  la  cûn" 


'  delaGdfpefie,  t^y 
éerjton  des  autres,  Vom  avex^ 
encore  cet  avantage  ,  ^ue  dans 
Ifs  grandes  converjions  on  y  petit 
trouver  de  la  propre  complaifan- 
ce  t  de  U  gloire  &  de  la  fatiS' 
ficlion  fenjihie  ;  au  lieu  que  dans 
votre  fort  ,  vous  n y  regardeX^ 
quune  gloire  de  Dieu  ,  cachée 
dans  les  ombres  de  notre  Foi.  Cet' 
te  ftetcrilitè  de  vos  tra'Oaux ,  ne 
fiate  en  rien  l'amour  propres 
vou  s  ny  trouverez^  de  gloire  que 
pour  V éternité  ^  lorfque  vous  ver^ 
rez^  Dieu  jufiijé  dans  U  perte  de 
ces  ames ,  &  glorifié  par  le  foi» 
aue  vous  aurez,  eu ,  df  ces  ajji- 
duitez^que  vous  aurez^  données  à 
leur  conver(ion.  Mais  Jèrez^vous 
en  état  de  le  faire ,  /  après  avoir 
ébauché  l'ouvrage ,  vous  l  ahan- 
donnex^à  un  autre  ^  qui  en  ferai 
de  même  a  votre  éxemple  ?  Le 
Fils  de  Dieu  ,  qui  étoit  vent* 
principalement  pour  injlruire  lesi 
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luifl  :  Ad  oves,  quse  perieruntr 
çioraus  Ifraël,.  En  a-iil  beAU^ 
Muf  convertis ,  4  l'exception  de  - 
dûu'!(^  apôtres  chanceUns  ,  & 
dt  cptelqms  Vifciples  ?  Qtia  iit' 
trouvé ,  Jinon  de  l' aveuglement^ 
de  la  ditretl  dans  tmt  le  rejle  der 
fon  Peuple  y  des  mépris^ ,  de  l* in- 
gratitude 3  df  enfin  une  mort  ia^ 
famé  ?  mais  toute  fa  vue  étott  de 
jujlifer  Vieu  dans  leur  perte  >  é* 
la  pureté       la  faintetè  de  fes- 
intentions  le  Joutenoit  dans  U 
ficrilité  de  fes  travaux,  il  a  ter- 
fèveré  jufques  à  la  mort  dans  f 
Mifjion  :  il  ejl  venu  four  être  le 
Sauveur  de  tous  les  hommes  ^ 
il  efl  mort  pour  tous  :  il  ejl  mort 
Jiour  ceux  qui  Je  damnent  y  com- 
me pour  les  plus  grands  Saints 
éifin  que  fon  fang  plaidât  pour  U 
juftice  y  ^  magnifiât  la  mtfcri- 
corde  de  fon,  JPer.e  dans  le  juge* 
mm  des  réprouve:!^  Il  a  crû  qut. 
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pn  SdfJgne. fe  pro^iguoit  fAsdt  être 
repdndf*  in  ruinam,  &  in  reu 
furredionem  muUorum  j  ppt^fu 
quH  pàt  dirt ,  quid  ultra 
potui  facere  vineas  mca?  ex- 
pedavi  ut  fareret  uvas ,  &  fe- 
cit  Jabrufcas.  Ne  veut  il  pat 
fue  l'on  jette  la  femence  dt  fi 
pmlCy  aujft-bien  fur  des  cœurs  />- 
fenfibles^  que  fur  des  caurs  docile^^ 
df  s'H  falolt-  fe  rebuter  par  le  pew 
de  fruit  dt  nos  tralfaujc ,  eîi  efi 
le  Predkatvur  qui  pourrait'  mort' 
ter  deux  fois  en  Chaire -y  dans  Us 
Pais  les  plus  Catholiques}  Tant 
de  bouches  fint  ouvertes  en  Trart" 
ce^  peur  la  re formation  des  mœurs  >• 
cependant  combien  voit  on  opérer 
de  converfons  ?  four  un  miU 
lion  de  Prédications  ^  dt  Cate- 
chifines  ,  d'JnJîru étions  famtlie' 
rts ,  combien  y  en  ^a  tUi  qui  ra^ 
bâtent  d'un  feul  point  de  Icftr 

B^b  iiij 
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vanité  ,  de  Pef^rit  d'wterh\ 
d'impudicité ,  de  médifanee ,  de 
rej/c miment  ,  dfc  }  ils  nont 
donc*  point  d* autre  rejfource , 
que  celle  de  dire  quils  s'ac^ 
quittent  de  ce  que  "Dieu  de- 
mande de  leur  Minijlere  $  luy 
laijjant  opérer  la  converjîon  on 
la  fan^ifi cation ,  par  la  grâce  in" 
terieure  ,  ^  enfin  de  le  jujlifier 
un  jottr  dans  fin  jugement  :  Uc 
juftificeris  in  fermonibus  tuis, 
&  rinças  cum  judicaris.  // 
fimble  que  le  tems  é'  l'heure  de 
la  Providence  ncjl  pas  encore 
venu  pour  les  Nations  de  ce. 
nouveau  Monde  j  les  moijjons  ne 
blanchijfcnt  pas  encore  ,  //  efi 
*vrai  :  mais  que  fiaveT^-  vous  fi 
Dieu  na  pas  defliné  de  V accor- 
der enfin  quelque  jour  a  nos  lar- 
mes^ à  nos  fiàpirs  dr  a  nos  tra- 
■  vaux  i  &  fi  nous  ne  ferons  pas 
coupables  des  retardemens  que 
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Dieu  y  n^portcroit  ^  Ji  nous  ve- 
nons à  manquer  de  fermeté 
de  confiance  dans  notre  vocation  ? 
D//  moins ,  mon  cher  Pere ,  ^oté- 
veT^voHs  efpercr  de  fauver  des 
enfans  ^  qh  des  vieillards  mort* 
bons  y     même  quelques  adulte  s  ^ 
farticulierement  des  cnfans ,  que 
Ion  infiruitfeu  à  feu:  ^ quand 
vous  ne  fauvtriez^qtt^une  feule 
4me  y  elle  vaut  plus  que  la  con-^ 
quête  de  tout  le  Mande ,  après .. 
que  Dieu  a  donné  fon  Sang  pour 
elle.  Les  travaux  de  toute  votre 
vie  feroient  tres-bien  emploïe\i^ 
ufelofi    les   principes   de  notre 
Fois  que  Saint  Ignace  y  Patriar- 
che de  nos  Frères  ajoints  dans  U 
eonverfioH  de  ce  nouveau  Mon* 
de^  fe  feroit  efiimé  heureux  ^fi 
four  fruit  de  fes  travaux  &  dté 
facrifce  de  fa  vie ,  //  avoit  pà 
efperer  de  convertir  une  feule  des 
Courtifanes  de  Rome,  lenefcotu- 
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rois  croire  qi*e  battrait  de 
F Atrie  foit  l  Qcc>iJîon  ou  lefuiet  de 
voire  dégoût  y    p'ot-  être  de  votre 
chagr  n  :  ttaus  avons fait  p.tr  notre 
^r»fffion  un  refioftccment  fi  ge-» 
treral  i  ptrct  à  mm ,  à  Puis ,  ^ 
étmis  y  que  tout  cela  ne  doit  plus^ 
dvoir  de  charme  pour  vous.  VO' 
tre  vocation  même  dans  ce  nott' 
veau  Monde ,  c^m  n  tft  p<ts  diffe* 
fente  de  celle  des  ^potrcs  ,  a  dà- 
faire  n our il  tous  ces  rfjfntimens^ 
de  U  Nature  :  ces  hommes  divine-, 
n'avaient  plus  de  Patrie)  où  plu- 
tôt  If  s  endroits  ou  ils  etoient  dcfii^ 
nez>,  leur  en  tenoiettt  UeUi  le  vous  - 
trouvai  ("année  dernière  dans  les 
frntimens  ajfez,  conformes  à  ceux^r 
de  la  grâce  fur  ci  t  article.  Fous^ 
7ne  difit^cjue  cet élo'gnemcnt  dt*. 
Patstjt  des  proches  ^  et  oit  ce  qui 
vous  pUifoit  le  plus  i  é"  que 
vous  n  auriez^  jamais  de  regrets' 
a.  votre  vtcatiou  en  Canada ,  paiP> 
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cttte  confidcration  ^  que  n^ême 
»vous  Vê'iez^  bien  cjuelle  Jemt 
four  ce  de  votre  filttt.   Or  ce  fe^ 
rait^  mon  très- cher  Pere^  en  avoir 
bien-  tôt  changé  de  penfée  ,  OM' 
bien  mal  reconnottre  U  grâce  qu4. 
T>ic»  vom  auroit  fait ,  ane  de 
motts  Ujfer  M  milieu  de  votre 
cattrfe ,  de  former  des  dejfein^  fi 
oppofe^a  ceux  de  Die»  fur  votre, 
ferfônnty  &  aux  attraits  dt  fs 
fiiffte  grâce ,  pa  rticti  lie  rement  da  ns 
les  conjonctures  Pre fente ou  cer- 
taines perfannes  qui  nous  caref- 
fint  4  l'extérieur  ,  ne  feroient 
p_eut-ètre  point  fâchez,  de  vous 
en  voir  ratptlle  par  det  ordres 
fuoerieurs.  Sçavez^veus  bien  que 
depuis  deux  ans  ,  fa  Grandeur 
we  prejfe  de  ne  pas  fouffrir  que 
nos  Miffionnaires  foient  plus  de. 
trois  afts  attachez^  a  une  même 
M'fflon  ?  Je  VOIS  bien  que  l'on 
ftirpfend ,  par  des  artifices  dt 
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Démon ,  U  droiture  de  Jes  tnten" 
tiom  ,  four  faire  échoUer  par  ce 
tnoïen  les  emrepifes  de  fon  ^ele 

d»  notre  ;  ^  iwtts  ne  voi'eZ 
pas  que  vous  favorifez,  ces  defr 
•feins  de  tefprit  de  ténèbres ,  ati 
préjudice  des  François  des 
Sauvages  ,  qui  ont  une  entière 
confiance  en  vous^  comme  Mon- 
■Jîeur  Richard  Tyenys  de  Fronfae 
me  l écrit.  le  ne  Jînirois  jamais^ 
won  . cher  Père  ,  Ji  je  fuivois  le 
torrent  de  ma  plume  fur  cette 
matière  ^  fur  la  mortification 
que  me  caufe  votre  dejfein  :■  cefi 
le  Démon  qui  me  traverfe  dans 
la  perfonne  que  fe  croïois  la  plus 
intrépide  ;  maù  je  prierai  Diel* 
■avec  tant  d^ ardeur ,  pour  vous 
attirer  la  perfiverance  ,  que 
fcfpere  encore  du  changement^ 

que  du  moins  vom  ne  penfe- 
ferez,  plus  à  quitter  Us  Mif- 
fions. 
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Au  '  Ycfle  ,  s  il  ne  s'agit  qtiè 
de  venir  hiverner  avec  nous  ^ 
"VOUS  jugez^  bien  que  fy  trouve- 
rai  ma  plus  grande  joie.  Vous 
fourriez^retourner  l'Eté  prochain, 
Ji  vous  reprenez^^  comme  je  l'ef- 
pere  ^  votre  première  refolution^ 
où  je  vous  voi'ois  l'année  der^ 
niere  s  Jînon  vous  demeurerez^ 
£eans ,  autant  de  tems  quil  vous 
flaira  :  vous  en  Jerez^  toujours  le 
maître ,  après  avoir  entendu  mes 
raifons  ^  &  ce  que  1^ onction  de  U 
grâce  vous  infpirera.    Si  vous 
venez^  hiverner  avec  nous  ,  je 
vopu  prie  de  dijpofcr  Monjieur 
Richard  Denys^  en  forte  quil 
n  attende  perjonne  jufques  au 
Trintems  prochain  s  natant  à 
prefent  que  quatre  Prêtres  céans ^ 
de  feiT^^  dont  votis  êtes  douz^e' 
partagez,  aux  MiJJlons.  Le  cher 
Pere  Exuper^  dont  vous  connoif^ 
fez,  U  z^le  &  la  vertu ,  ejl  arri^. 
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' 'wé  depuis  peu  à  notre  fècourn 
il  faudra  même  ^ae  je  monte  a» 
Fort  de  Frontenac  y  l'Eté  prochain, 
avec  Monjieur  le  Comtetde  Frou* 
rtenac  notre  Gouverneur  ^  pour  or^ 
donner  la  découverte  du  Mexiaue^ 
en  vertu  des  ordres  de  la  Cour.^ 
^  vifiter  nos  Miffions.  Ma  pre- 
fence  ejî  encore  necejpiirc  a» 
Mont- Rotai  y  ou  les  Peuples  dé- 
mandent^  avec  plus  d'emprejfe- 
fnent  que  jamais  ,  un  étahlijje^ 
ment  de  notre  Ordre  $  Mef- 
fieurs  du  Séminaire ,  tfui  en  font 
les  Seigneurs^ y  confentent.  Le 
cher  Pere  Zenobhe  Membré  efl  a» 
Fort  dés  le  Printems  dernier^ 
avec  les  Pères  Gabriel  de  la  Ri- 
bourd  ,  LoUis  H ennepin ,  Luc 
Buijfet ,  é'  doivent  aller  en  Mif- 
Jfon  AUX  dccifuvertes  que  Von  va 
faire.  Cejl^  comme  vous  voïe^ , 
une  grojfe  Communauté  pour  ce 
J'ois,   Frère  Leoitârd  efi  extfi^ 
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■wement  malade  ;  on  ne  fçah 
encore  (Quelle   en  doit  être  U 
fuite.    Le  V.  P.  Luc  FtUiaf- 
■tre  efi  aujli  incommodé  j  mais 
il  n'y  a.  pas  de  danger.  Notts 
Avons  deux  Frères  Laïcs  No- 
vtces  ,  qui  font  aJfiX  bien  : 
l'un  efi  coujîn  de  feu  Mon- 
fteur  Ba^ire  5  ^  Vautre  efi  le 
fils  de  Maître.  George    de  la, 
Cofie  de   Beaupré.    Tous  nos 
chers  &  vénérables  Pères ,  & 
J^rere  Léonard^  vous  faliient  <r- 
vec  affeHion.  Il  n'efl  rie»  arri- 
vé ici  de  nouveau^  qui  mérite 
d'être  écrit  ;  finon  la  mort  de 
MenfîeurTilion  ^  Prêtre  ..qui  s  efi 
not  é  dans  le  fieuve.  Il  efi  uni- 
fverfellen/ient  regretté  ^  comme  un 
M'Çjiûnnaire  parfaitement  acco^t- 
pli.  Priez.  Dieu  pour  moi  s  of- 
frez.-luy  tous  les  jours  les  mte^ 
.rets  de  nôtre  pauvre  Mi  filon  ; 
&  fiïez^  perfiadé  que  je  fuis 
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av£C  affeciion^NoirQ  tres-hum- 
ble  &  très  -  obeïfTant  Servi- 
teur en  Jesus-Christ,  Frère 
.Valentin  le  Roux,  Supérieur 
indigne  des  Recollets  de  la 
nouvelle  France. 

H  n'eft  pas  croïable  com- 
bien la  ledure  de  cette  Lettre 
me  donna  de  confolation.  Pé- 
nétré vivement  de  la  volonté 
de  Dieu,  &  la  reconnoifTant  vi- 
fîblement  dans  celle  de  mon 
Supérieur ,  je  conçus  de  nou- 
velles efperances  pour  lacon- 
verfion  de  ces  Peuples ,  &  je 
pris  refolution  de  me  fixer 
dans  cette  Miflion  j  en  atten- 
dant avec  d'autant  plus  de  pa- 
tience les  fruits  qu'il  plairoit 
au  Seigneur  d'y  produire  par 
fa  grâce  ôc  fa  mifericorde , 
que  parmi  le  grand  nombre 
de  nos  Sauvages ,  qui  me  pa- 

roiflbienc 
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1  roiflbienc  infeniibles  &  impe- 
necrables  aux  vericez  les  plus 
communes  du  Chnftianifme , 
je  voïois  quelques  Familles 
Gafpefiennes  qui  travailloient 
avec  application  à  leur  (aluc, 
prenoient  plaifir  à  fe  faire 
inftruire  ,  affiftoient  avec  dé- 
votion à  la  faintè  MeflTe  ,  ôc 
vivoient  en  aflez  bons  Chrc-- 
tiens. 

La  vie  errante  &  vagabon- 
de de  ces  Peuples  étant  incon-^ 
teftablement  un  des  princi- 
paux obftacles  à  leur  conver- 
fion  ,  je  follicitai  Monfieur 
Denys  de  Fronfac  ,  de  nous 
accorder  une  efpace  de  ter- 
rein  à  Nipifîguit ,  propre  à  la 
culture  de  la  terre  j  afin  de  les 
■rendre  fcdcntaires,  les  habi- 
tuer, &  les  humanifer  parmi 
nous.  Ce  Seigneur ,  qui  fou- 
Maicoic  avec  paiTion  de  voir  le 
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Chriftianifme  établi  dans  cen 
te  vafte  ccenduë  de  Païs  qu*il 
poffèd^  ,  y  donnoic  les  mains 
avec  plaifir  :  il  en  avoic  fait 
agréer  la  propofition  ,  &  for^ 
mer  la  refolution  aux  princi- 
paux de  nos  Sauvages  j  mais 
la  perte  confiderable  qu'il  fin 
de  fon  vaifleau  ,  qui  périt  à 
rifle  Percée,  par  une  tempê- 
te la  plus  violente  que  l'on 
ait  jamais  vûë  dans  ces  quar- 
tiers, jointe  au  retardement  de 
deux  navires,  qui  manquèrent 
deux  années  confecutivesâ  luy 
apporter  ,  félon  qu'ils  s'y  éi 
toient  obligez  ,  tout  ce  qui 
luy  étoit  necefTaire  pour  l'en- 
tretien de  fes  Habitations  , 
rompit  toutes  les  mefures  que. 
nous  avions  prifes,  non  feul&. 
ment  d'établir  une  Miflîon  fe- 
dentaire  à  Nipifiguit  j  mais  en* 
core  au  Cap  Breton  ,  où.  le. 
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R.  P.  Valentin  ie^Roux  nôtre 
Supérieur ,  devoit ,  félon  Je 
projet  que  nous  avions  fait, 
cnvoïer  deux  de  nos  Miffion- 
naires. 

Ces  fâcheux  accidens  ne 
me  rebutèrent  pas  cependant 
de  continuer  ma  Miflîon ,.  afin 
de  conlèrver  dans  la  pieté  le 
petit  troupeau  de  Chiêciens,, 
qui  feifoicnt  toute  ma  confo- 
lâtion  ,  parmi  une  infinité  de 
chagrins  qui  m'accabloient  j. 
ne  voïant  d'un  côté  qu'une 
infenfibilité  furprenante  des 
anciens,  à  rtcevoir  le  Chriftia- 
fiifme  5  &  de  l'autre ,  une  atta- 
che &  une  opiniâtreté  invin- 
cible dans  ces  Sauvages,  àfui- 
vre  &  à  croire  les  erreurs ,  les  ; 
fuperftitions  ,  &  les  traditions^ 
fabuleufes    de   leurs  ancêi 
très ,  dont  la  plus  extrava- 
gante eft ,  i  mon  avis,  celler 

Gc  j) 
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qui  regarde  Tmimortalité  dèr 

l'ame. 


CHAPITRE  XII. 

T>e  la  croïance  des  Gaf^ejîens  ^ 
\  tûuchant  Cimmmortalité  de 

C Eux  qui  ont  fait  mouriii' 
dans  leurs  opinions  erro- 
nées ,  l'ame  avec  le  corps  ^, 
comme  un  Epicure  &  un  Sar-^ 
danapale ,  étoient  bien  digne* 
de  compallion  j  puifqu'eux- 
mêines  vouloient  cefîer  d'être 
hommes,,  pour  devenir  fem. 
blables  aux  bêtes  :  &  il  fauc 
avouer  que  Pytagore  ne  con-^ 
noiiïoit  gueres  bien ,  tout  fça- 
vrnt  qu'il  ctoit  ,  l'excellence 
4fline  afne  raifonnable,  lorH. 
c[u  il  la.  iogeoit  après,  la  mortj^ 
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par  fa  Metamplicofe ,  dans  le 
corps  des  animaux  les  plus  vils» 
&  les  plus  immondes  de  la: 
terre.  Nos  Gafpefiens  n*ont 
jamais  fuivi  ni  l'une ,  ni  l'au- 
tre de  ces  deux  opinions  j  quoi- 
que la  penfce  qu'ils  ont  eue 
autrefois,  &  que  plufieurs  ont 
encore  aujourd'hui  de  l'im- 
mortalité de  TAme  ,  ne  foit 
pas  moin^jridieule  que  le  fu- 
jet  même  qui  leur  a  per- 
fuadé  que  nos  ames  ctoient 
immortelles  :  c'eft  pourquoy^ 
tout  abîmez  &  en(êvelis 
qu'ils  ont  été  durant  plu- 
lîeurs  fîecles  dans  une  pro-, 
fonde  ignorance  de  nos  di- 
vins Ml  fterey jamais  ils  n'ont 
connu  quelle  cxoic  la  digni- 
té ,  la  grandeur  &  la  fainre-f 
té  de  l'ame  raifonnable  ,  (oit 
par  rapport  à  fon  princi-, 
pe,,  foit  par  rapport. à  fa  fin,, 
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qui  n'eft  autre  que  Dieu  mê- 
me j  aofli  ne  faut -il  pas  s'é- 
tonner fi  l'erreur  &  l'impof- 
ture  ont  été  les  feuls  fonde- 
mens  de  leur  croïance  à  fon 
égard  ,  félon  la  tradition  de 
leurs  ancêtres,  qui  porte  :  Que^^ 
l'un  des  plus  confiderabies  de- 
là Nation  tomba  dangereulè- 
ment  malade  ^      qu'après  a> 
voir  perdu  l'ufage  de  tous  leS' 
fens ,  dans  les  étranges  con- 
vulfions  de  fa  maladie ,  il  re- 
vint à  foi,  &  dit  aux  Sauva- 
ges qui  luy  demandèrent  Q\m 
il  avoit  été  fi  long-tems. 
Qu'il  venoit  du  Païs  des  Ames, , 
où  toutes  celles  des  Gafpe- 
fiens  qui  mouroient  fe  reti- 
roient  après  la  mort.  Il  ajoûi 
ta,  Que  par  une  faveur  ex^ 
traordinaire  ,  qui  n'avoit  en- 
core jamais  été  accordée  à- 
^pi  que  ce  foie,  le  Papkooc- 
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parout ,  Gouverneur  &  Sou- 
verain de  ce  Païs,  luy  a  voit 
donné  la  permiffion  de  retour- 
ner au  monde ,  pour  dire  aux- 
Gafpelîens  des  nouvelles  du 
Païs  des  Ames,  qui  leur  avoit 
été  jufqu'alors  inconnu  ,  ôc. 
leur  prefenter  de  fa  part  cer- 
tains fruits  ,  qu'il  affûra  être 
la  nourriture  de  ces  Ames,, 
qu'il  alloit  rejoindre  pour  toû- 
jours.  Il  expira  en  efïèt ,  en 
achevant  ces  paroles:  &  cette 
impofture,  qu'ils  prirent,  pour 
une   vérité  indubitable  ,  jFut 
plus  que  fuffifante  pour  les 
jerfuadcr  que  les  Ames,  après 
a  fortie  de  leurs  corps,  a  voient 
un  lieu  où  elles  alloicnt  de- 
meurer. Il  n*en  falut  pas  da- 
vantage pour  détei^miîier  quel- 
ques: uns  des  plus  hardis  de/ 
nos  Sauvages ,  d'y  faire  ua^ 
yoïage  en  corps  Ôc  en  ajue-r 
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pendant  leur  vie  j  attendu  que 
ce  Païs  n'ctoit  éloigné  ôc  fc- 
paré  du  leur,  que  par  le  tra- 
jet d'un  étang  de  quarante  k 
cinquante  lieuës  ,  qu'on  tra^ 
yerfoit  facilement  à  gué. 

Il  fe  prefenra  bien-tôt  une 
©ecafion  favorable  de  conten- 
îer  leur  eurieufe  rcfolution 
rendant  fervice  à  l'un  de  leurs 
îimis,  qui  ne  fe  pouvant  con- 
Ibler  de  la  mort  de  fon  fîîs- 
unique  qu'il  aimoic  tendre- 
ment ,  les  conjura  tous  ,  bc 
Jes  engagea  par  les  prefens  or- 
dinaires ,  à  luy  tenir  compas 
gnie  dans  le  voïage  qu'il  a- 
voit  refolu  de  faire  au  Païs 
des  Ames,  pour  en  retirer  fon 
fils.  Il  n'eut  pas  beaucoup  de 
peine  à  perfuader  ce  voïage 
à  des  gens  qui  ne  deman- 
doient  pas  mieux  que  de  l'cn- 
fireprendre.  Us  fe  trouvèrent 

~  aufîî; 
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«ufïî  bien- tôt  en  état  de  par- 
tir, &  de  commencer  cette 
courfe  perilleufe  ,  qui  fait  en- 
core aujourd'hui  l'étonnemenc 
<le  toute  la  Nation  Galpefien- 
ne,  laquelle  pour  lors  n*avoic 
jamais  entendu  parler  d'une 
entreprife  fi  extraordinaire.  En 
eflFet  ,  CCS  Voïageurs  s*étanc 
munis  de  tous  les  vivres  qui 
leur  ctoient  neceïïaires  ,  ar- 
mez de  leurs  arcs ,  flèches, 
carquois,  cafTe-cêtes^  &  de  plu- 
sieurs perches  de  neuf  à  dix 
pieds  de  hauteur  ,  Te  mirent  à 
î*eau  ,  6c  marchèrent  à  gran- 
des journées ,  avec  beaucoup 
de  peines  &  de  fatigues.  Le 
foir  étant  venu,  ils  piquèrent 
dans  le  fâble  quelques-unes 
de  leurs  perches ,  pour  en  for- 
mer une  efpece  de  brancart 
ou  de  cabanne,  afin  de  s'y  re- 
poier  durant  la  nuit^  cequ'ib 
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'45bfcrverent  toujours  dans  U 
continuation  de  ce  pénible 
voïagejufqu'àceque  plufieurs 
d'entr*cux  étant  morts  de  fa- 
-tigues ,  les  cinq  ou  fix  autres 
qui  reftoient  encore  en  vie, 
enfin,  arrivèrent  heureufenienc 
au  Pais  des  Ames,  qu'ils  cher- 
choient  avec  tant  d'empreff'e- 
ment. 

Comme  nos  Gafpefiens,  aufli 
^jien  que  tous  les  autres  Sau- 
vages de  la  Nouvelle  France, 
ont  crû  jufqu'â  prefent ,  qu'il 
y  a  unefprit  particulier  en  cha- 
que chofe,  même  dans  celles 
qui  font  inanimées,  qui  fui- 
vent  les  défunts  dans  l'autre 
Monde  j  afin  de  leur  rendre 
/autant  de  fervice  après  la 
mort,  qu'ils  en  ont  re(5Ûpen- 
,dant  la  vie  :  ils  difent  que  nos 
'Voïageurs  furent  également 
xfurpris  6c  confolez ,  d'y  voir 
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^  leuT  arrivée  une  infinitc  d'efl 
prits  d'orignaux  ,  de  caftors, 
de  chiens  ,  de  canots de 
raquettes  ,  qui  voltigeoienc 
agréablement    devant  leurs 
yeux,  ôc  qui  par  je  ne  f<çai 
quel  langage  inconnu ,  leur 
firent  comprendre  qu'ils  é- 
toient  tous  au  ferviee  de  leurs 
pères  5  mais  qu'un  moment 
après  ils  penferent  mourir  de 
crainte  &  de  fraïeur,  loriqu'ap- 
prochcint  d'une  cabanne  feni- 
blable  à  celles  qu'ils  avoient 
dans  leur  Païs,  ils  apperçû- 
rent  un  homme  ,  ou  plutôt 
un  géant ,  armé  d'une  grofle 
maffuc ,  de  (on  arc ,  de  fes  fléw 
ches  &  de  fon  carquois  ,  qui  - 
leur  parla  en  ces  termes ,  avec 
^des  yeux  étincelans  de  colère, 
&  un  ton  de  voix  qui  mar- 
quoit  toute  fon  indignation: 
Qui  que  vous  foïez ,  difpofez- 
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vous  à  mourir,  puifque  vou« 
avez  eu  la  témérité  de  paffer 
le  trajet,  &  de  venir  tout  vi- 
vans  dans  le  Païs  des  Morts  3 
car  je  fuis  le  PapKOotparout, 
le  Gardien,  le  Maître,  le  Gou- 
verneur Se  le  Souverain  de 
toutes  les  Ames.  En  efFet, 
outre  qu'il  ctoit  jufqu'à  la 
fureur ,  de  l'attentat  que  nos 
Sauvages  avoient  commis ,  il 
les  alloit  aflbmmer  à  grands 
coups  de  cette  horrible  maf- 
fuc  qu'il  avoir  en  main ,  lorf- 
que  ce   pauvre  pere  vive- 
ment pénétré  de  douleur  de 
la  mort  de  Ton  fils  unique, 
le  conjura  plutôt  par  fes  lar- 
mes &  par  fes  foûpirs ,  que  par 
fes  paroles,  d'excufer  la  te- 
mérité  de  {on  entreprife ,  qui 
à  la  vérité  meritoit  tous  les 
châtimens  de  fa  jufte  colère, 
s'il  n'en  vouloit  adoucir  la  ri- 
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gueur,  en  confiJeration  d'uix 
pere  qui  ne  fe  croïoit  coupa» 
ble  ,  que  pafce  qu'il  avoic 
trop  de  tendreffe  &  d'inclina- 
tion pour  Ton  enfant.  Déco- 
chés contre  nous ,  lî  tu  veux , 
toutes  les  flèches  de  ton  car- 
quois j  accable-moi,  parla pe- 
lanteur  de  ta  mafluc ,  conti- 
nua ce  pere  art  igé  ,  en  luy 
prefcntant  fon  eltomac  fie  fa 
tête,  pour  recevoir  les  coups 
de  l'un  &  de  l'autre,  puifque 
tu  es  le  maître  abfolu  de  ma 
vie  &  de  ma  mort  :  mais  en- 
fin ,  s'il  te  refte  encore  quel- 
ques iêniimens  d'humanité,  de 
tendreffe  &  de  compaflion 
pour  les  mortels,. je  te  fuplie 
d'agréer  les  prefens  que  nous^ 
avons  apportez  du  Païs  des 
Vivans,  éc  de  nous  recevoir 
au  nombre  de  tes  amis.  Ces 
paroles  fi  foûmifes  &  fi  ref- 
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pedueufes, touchèrent  de  corn*, 
paflion  le  cœur  de  ce  petit  Plu- 
ton  ,  lequel  s'ctant  rendu  luy» 
mèfnc  fenfible  à  la  douleur 
de  ce  pere  afflige ,  luy  dit  de 
prendre  bon  courage  j  qu'il 
luy  pardonnoit  pour  cette  fois. 
Tiattentat  qu*il  venoit  de  com- 
mettre j  &  qu'enfin  ,  pour  le 
combler  de  grâces  &  de  con- 
folation  ,  il  luy  donneroit  a- 
vant  Ton  départ  l'ame  de  foti' 
fils  :  mais  qu'en  attendant  cet. 
te  faveur  extaordinaire,  il  vou- , 
loit  bien  fe  divertir  avec  luy  ^ 
&  joiier  une  partie  de  I.edel- 
Jîâganne  j  c'eft  le  jeu  ordinaire 
de  nos  Gafpefîens. 

Ce  difcours  obligeant  diilî» 
pa  entièrement  toutes  les  in- 
quiétudes &  les  apprehenilons- 
de  nos  Voïageurs,  qui  mirent 
au  jeu  tout  ce  qu'ils  ayoienr 
apporté  de  plus  conflderable. 
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la  Gafpefie.  PapKootpa- 
rout  mit  pour  fon  compte  diï 
bled  d'Inde  ,  du  petun ,  &: 
quelques  fruits  ,  qu'il  a(Turoie 
être  la  nourriture  de  ces.  Ames. 
Ils  joii^^rent  avec  beaucoup 
d'application ,  depuis  le  matin 
jufques  au  foir.  Nos  Voïa- 
^eurs  cependant  demeurèrent 
es  vidorieux  j  ils  gagnèrent 
le  bled  d'Inde  &  le  petun  de 
PapKootparout ,  qui  leur  don- 
na l'un  &  l'autre  avec  d'au- 
tant -plus  de  plaifir  qu'il* 
crut  que  ces  hommes  me- 
ritoient  de  vivre ,  qui  avoienc 
eu  le  bonheur  de  gagner  tout 
ce  que  les  Morts  avoient  de 
plus  précieux  &  de  plus  rare 
dans  le  Païs  des  Ames.  Il  leur 
commanda  de  les  planter  dans 
la  Gafpefie  j  les  affurant  que 
toutç  la  Nation  en  recevroit 
un  avantage  inconcevable  : 

Dd  iiij 


$io  Nouvelle  Relation 
voila  ,  difenc  nos  Sauvages 
d'aujourd'hui ,  la  manière  donc 
le  bled  d'Inde  &  le  tabac  font 
-venus  dans  leur  Pais  ,  feloa 
la  tradition  de  leurs  ancê- 
très. 

Pendant  que  le  pere  fe  ré-» 
jouiffoit  de  fa  bonne  fortune^ 
voici  que  le  fils  arrive  invifible- 
ment  dans  la  ca banne.  On  en- 
tendoic  bien  ^  à  la  venté  ,  le 
chant  de  plufieurs  efprits  af- 
fez  diftinàement  ,  &  la  ré- 
jôuiflànce  qui  fe  faifoit  entre 
ces  Ames  j  mais  ce  n'étoit  pas 
là  ce  que  le  pere  demandoitr. 
il  (buhaitoit ,  fuivant  la  pro^ 
mefle  qu'on  luy  avoit  faire  ^ 
d'avoir  l'Ame  de  fon  fils_,  qui 
demeura  toujours  invifible  j, 
mais  qui  devint  dans  un  in- 
ftant,  groflè  comme  une  noix^ 
par  le  commandement  de  Pap. 
Kooïparout ,  qui  la  prit  entre 
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fes  mains,  la  lerra  bien  étroite- 
ment dans  un  petit  (àc ,  Se  la 
donna  à  nôtre  Sauvage,  avec 
ordre  de  retourner  incefTam- 
ment  dans  fon  Païs  j  d'étendre 
immédiatement  après  fon  ar- 
rivée ,  le  cadavre  de  fon  fils 
au  milieu  d'une  cabanne  faite 
exprés }  d'y  remettre  cette  ame 
dans  fon  corps  5  6c  fur  tout^ 
de  prendre  garde  qu'il  n'y 
eât  aucune  ouverture  ,  de 
crainte,  luy  dit  il  ,  que  l'ame 
n'en  forte,  &  ne  retourne  au 
païs,  qu'elle  ne  quittoit  qu'a- 
vec des  répugnances  extrê- 
mes. 

JLe  pere  reçut  ce  fac  animé 
avec  joie  ,  6c  prit  congé  de  ce 
Pluton  Sauvage ,  après  avoir 
vu  &  éxaminé  curieufemenC 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
confiderable  dans  le  Gouver- 
oement  de  Papkootparout  t 
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fçavoir  le  Jieu  ténébreux  où 
couchoient  les  Ames  méchan- 
tes ,  qui  n'étoit  couvert  que 
de  branches  de  fapin  toutes 
feches  5c  mal  arrangées  :  ce- 
luy  des  bons  Sauvages ,  n'a- 
voit  rien  que  de  charmant  ôc 
d'agréable  ,  par  une  infinité 
de  belles  écorces  qui  ornoient 
le  dehors  &  le  dedans  de  leur 
cabânne  ,  où  le  Soleil  ve- 
noit  les  confoler  deux  fois 
le  jour  ,  &  renouvelloit  les 
branches  de  fapin  &  de  cè- 
dre, qui  ne  perdoient  jamais 
leur  verdure  naturelle:  enfin, 
une  infinité  d'efprit  de  chiens,, 
de  canots,,  de  raquettes,  d'arcs^ 
de  flèches,  dont  les  Ames  fe 
lêrvoient  pour  leur  divertifïè- 
ment. 

Remarquez ,  s*il  vous  plaît^ 
que  depuis  ce  voïage  imagi- 
Baire ,  ils  n'ont  pas  crû  feule- 


de  ta  GdJ^e/e.  S^} 
ment  que  les  Ames  éroientim- 
.  mortelles  j  mais  ils  fe  font  en- 
core perfuadez ,  par  une  étran- 
ge rêverie,  que  dans  tout  ce  qui 
étoit  à  leurufage,.  comme  ca- 
nots, raquettes,  arcs,  flèches, 
&  autres  chofès ,  il  y  avoit  un 
efpric  particulier,  qui  accom- 
pagnoit  toujours  après  la  mort^ 
celuy  qui  s*en  ctoit  (èrvi  pen- 
dant la  vie:  &  e'eftjuftcmene 
pour  ce  fuj«t  6c  par  cette  foie 
imagination ,  qu'ils  enterrent 
avec  les  défunts  tout  ce  qu'ils 
poITedoient  étant  au  monde,, 
dans  la  penfée  que  l'efprit  de 
chaque  chofe  en  particulier, 
leur  rend  les  mêmes  fer  vices 
dans  le  Païs  des  Ames ,  qu'ils 
feifoient  lorfqu'ils  étoient  en- 
vie. 

Nos  Voïageurs  cependant 
retournèrent  joïeufement  dans 
teur  Pa'îS ott  étant  arrivez  ^ 
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ils  firent  à  toute  la  Nation- 
Gafpefienne  un  aimple  recic 
des  merveilles  qu'ils  avoient 
vûës  dans  le  Païs  des  Ames, 
&  commandèrent  à  tous  les 
Sauvages  ,  de  la  part  de  Pap- 
kootparout,  de  planter  incef- 
famment  le  bled  d'Inde  &  le 
petun  qu'ils  avoient  gagne 
en  joiianr  avec  luy  à  Lelde- 
fta  eanne  Les  ordres  qu'on- 
leur  fignifioit  de  la  part  du 
Gouverneur  des  Ames,  furent 
exécutez  fidèlement  i  &  iU  cul- 
tivèrent avec  fuccez  le  bled 
d'Inde  &  le  petun  i'efpace  de 
plufieurs  années  :  mais  la  né- 
gligence de  leurs  ancêrres  ^ 
difent-ils,  les  privent  aujour- 
d'hui de  toutes  ces  commodi- 
tez ,  fi  utiles  &  fi  neceflairesà 
toute  la  Nation. 

On  ne  fçauroit  exprimer 
quel  fut  Tétonnement  &  U 
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joie  de  ces  Peuples ,  quand 
ils  apprirent  toutes  ces  mer- 
veilleufes  rêveries,  &  que  le 
père  avoit  apporté  dans  un  (àc 
l'Ame  de  fon  fils,  qui  les  in- 
ftruiroit  de  toutes  choies,  dés  le 
moment  qu'elle  feroit  rentrée 
dans  fon  corps.  L'impatience 
extrême  où  étoient  ces  Gafpe- 
fiens ,  d'apprendre  des  nouvel- 
les de  l'autre  Monde,  les  obli- 
gea de  faire  promtement  une 
cabanne ,  de  la  même  manière 
que  le  PapKOotparout  l'avoic 
ordonné.  Leurs  efperances  ce- 
pendant furent  vaines  &  inu- 
tiles j  car  le  pere  aïant  con- 
fié fon  (âc  aux  foins  d'une 
Sâuvagefle  ,  afin  d'affifter  6c 
danfer  plus  librement  aux  fe(^ 
tins  publics  qui  le  faifoient 
pour  fon  heureux  retour }  cette 
femme  eut  la  curiofitc  de  l'ou- 
vrir ,  ÔC  r Ame  en  fortic  auffi- 
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tôt ,  &  retourna  d'où  elle  c- 
toit  venue.  Le  pere  en  aïant 
appris  la  nouvelle ,  en  mourut 
de  chagrin  ,  &  fuivit  fon  fils 
au  Païs  des  Ames ,  au  grand 
regret  de  toute  la  Nation  Gaf- 
pefienne  :  &  voila  juftemenc 
ce  qui  fait  croire  à  nos 
Sauvages  l'immortalité  des 
Ames. 

De  ces  faux  principes,  ap- 
puïez  fur  une  tradition  aufll 
fabuleulè  que  celfe-ci ,  ils  ont 
tiré  ces  confequences  extra-' 
vagantes  j  Que  toutes  les  cho- 
fes  ctoient  animées  ,  &  que 
les  ames  n*étoient  rien  autre 
cho{è ,  que  Tame  de  ce  qui  é- 
toit  animé  :  Que  l'ame  raifon- 
nableétoit  une  image  fombre 
ôc  noire  de  l'homme  même  : 
Qu'elle  avoit  des  pieds,  des 
mains,  une  bouche,  une  tête, 
&  toutes  les  autres  parties  du 


de  laGaJpe/ie*  317 
corps  humain  :  Qu'elle  avoïc 
€ncore  la  même  necellitc  de 
boire  ,  de  manger  ,  de  fe  vê- 
tir ,  de  chafler  &  pêcher ,  que 
lorfqu'eiie  étoit  dans  le  corps  j 
d'où  vient  que  dans  leurs  re. 
gais  &  feftins  ils  fervoienc 
toujours  la  portion  de  ces 
ames,  quifepromenoient,  di- 
foient  ils  ,  aux  environs  des 
cabannes  de  leurs  parens  6c  de 
leurs  amis.  Qu'elles  alloient 
,à  Ja  chade  des  ames  decaftors 
&  d'orignaux ,  avec  les  ames 
de  leurs  raquettes  ,  de  leurs 
arcs,  &  de  leurs  flèches.  Que 
Jes  méchans ,  à  leur  arrivée 
au  Païs  des  Ames ,  danfoienc 
&  voltigeoient  avec  une  gran- 
de violence  $  ne  mangeant  que 
de  récorce  de  bois  pourri ,  en 
punition  de^leur  crime,  juf- 
qu*à  un  certain  nombre  d'an- 
iiées  marqué  par  le  Papicoot* 
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parou.  Que  les  bons,  au  con- 
traire, vi  voient  dans  un  lieu 
fcparc  du  bruit  des  méchans, 
dans^  un  grand  repos  j  man- 
geant quand  il  leur  plaifoit, 
^  fe  divertifTant  à  la  chaiïe 
des  caftors  &  des  orignaux, 
dont  les  efprits  fe  lailloienc 
prendre  facilement  :  &  voila 
le  fujet  pour  lequel  nos  Gaf- 
pefiens  ont  toujours  obfcrvé 
inviolablement  la  coutume 
d'enterrer  avec  les  défunts, 
tout  ce  qui  étoit  à  leur  ulage 
durant  la  vie« 
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CHAPITRE  XIII. 

Des  St^perftitions  des  Çajpe- 

Jîens. 

IL  femble  que  les  Peuples 
qui  ont  été  les  plus  adon- 
nez à  i*Idolatrie,  ontauffiété 
les  plus  fuperfticieux  :  d'où 
vient  que  les  Romains,  pour 
fe  diftinguer  de  toutes  les  Na- 
tions du  Monde  par  la  Reli- 
gion ,  auffi-bien  que  par  leurs 
armes  vi<^6rieufes  &  triom- 
phantes ,  ontj  voulu  retenir 
chez  eux  les  Idoles  de  tous 
les  Peuples  qu'ils  avoient  vain- 
cus y  aufquelles  ils  rendoient 
leurs  hommages  &  leurs  ado- 
rations.   Leur  aveuglement 
même  eft  parvenu  juiqu'à  ce 
point  de  fuperftition  ,  que  les 
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vaines  obfervations  de  leurs 
Devins ,  fur  le  vol  ôc  fur  le 
manger  des  oileaux  ,  ou  dans 
les  entrailles  des  animaux,  gou- 
vcrnoienc  entièrement  l'Em- 
pire Romain  j  ne  leur  étanr 
pas  permis  d'entreprendre,  ou- 
d'abandonner  une  affaire  de 
confequence ,.  fans  confulter 
ces  fortes  d'Oracles ,  d'Augu. 
res  &  d'Harufpices,  qui  étoient 
â  leur  égard  les  Interprètes  de- 
là volonté  des  Dieux  r  maxi- 
mes criminelles,^  obfervations^ 
ridicules,  qui  font  encore  au- 
jourd'hui en  vigueur  chez  nos- 
Gafpefiens  ,  qui  obfervent 
dans  les  fourberies  de  leurs 
Jongleurs-,  tout  ce  que  les. 
Romains  reconnoifloient  au* 
trefois  par  le  miniftere  de  Ieurs> 
Devins,  de  leurs  vaines  obfer- 
vations,&de  leurs  fuperftitiony,. 
En  efrer ils  fe  pcrfuadenc 
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que  certains  Sauvages  d'entre 
eux  ont  communication  avec 
le  Démon  ,  duquel  ils  efpe^ 
rent  d'apprendre  ce  qu'ils  dé- 
lirent ,  ou  obtenir  ce  qu'ils 
demandent.   Ils  croient  que 
dans  toutes  leurs  maladies  il 
y  a  un  Démon  ,  ou  un  ver 
dans  la  partie  affligée,  que  ces- 
Barbares  que  nous  appelions 
Jongjeurs ,  ont  le  pouvoir  dé- 
faire fortir  ,  &  de  rendre  la- 
fanré  aux  malades,  par  leurs- 
infufflcUions ,  leurs  chants  ,  Se 
les  poftures  horribles  qu'ils> 
font  dans  leurs  cabannes.  Ils 
s'imaginent  encore  que  leurs^ 
Jongleurs  peuvent  fçavoir  de 
leur  Démon,  qu'ils  appellent 
Oiiahich  ,  les  meilleurs  en-> 
droits  de  la  chaffe  j  &  que  tous 
les  fonges  de  ces  Impofteurs 
font  autant  de  révélations  6c 
de  prophéties,. dont  Icfuccez: 
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&  révènement  leur  femble" 
infailIiblc.Cette  crédulité  d'un 
Peuple  qui  eft  extrêmement 
furceptible  de  ces  fotifes,  ÔC 
de  toutes  fortes  d'erreurs ,  a 
mis  tellement  ces  Jongleurs  en 
crédit ,  que  ces  maîtres  Four- 
bes paflènt  pour  les  plus  con- 
liderables  de  la  Nation  :  en  un 
mot,  celuy-là  eft  le  plus  efti- 
-mé,  qui  paroît  avoir  l'Oua- 
hich  le  plus  fort  j  6c  qui  fe 
fait  dillinguer  encre  les  autres, 
par  des  effets  les  plus  ex- 
traordinaires ôc  les  plus  infail- 
libles. 

Plufieurs  de^  nos  François - 
ont  crû  un  peu  trop  facile- 
ment, que  ces  Jongleries  n'é- 
toient  que  des  bagatelles ,  &j 
un  jeu  d'enfant  :  qu'il  n'étoic 
rien  moins  que  ce  qu'on  difoit, 
de  l'invocation  qu'ils  faifoiens 
du  Démon  dans  ces  Jongle- 
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ries  fuperflitieules  &  criminel- 
les. Je  veux  bien  croire  que 
<ians  quelques-unes  ,  il  n*y  a 
bien  fouvcnt  que  de  vaines  ob- 
ier vations  j  &  c'eft  aufli,  peut- 
être,  ce  qui  a  donné  lieu  à 
quelques  -  uns  d'inférer  trop 
légèrement  de  ces  Jongleries- 
particulières  &  tout  -  à  -  faic 
puériles ,  que  les  autres  n*a- 
voient  rien  de  diabolique.  IIp 
eft  vrai  que  je  n'y  ai  pu  dé- 
couvrir aucun  pade  explicite 
©u  implicite  ,  entre  les  Jon- 
'  gleurs  &  le  Démon  j  mais  je 
ne  puis  me  perluader  aufli, 
que  leX)iabl£  ne  domine  dans 
leurs  tromperies ,  &  les  impoC 
tures  dont  il  fe  fert  pour  amu- 
fer  ces  Peuples,  ôç  les  éloi-. 
gner  d'autant  plus  de  la  con- 
noiflance  du  vrai  Dieu  :  car 
enfin  il  eft  difficile  de  croire 
qu'un  Jongleur  faiFe  naturelle. 


( 
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ment  paroîcre  les  arbres  tout: 
en  feui ,  qui  brûlent  vifible- 
ment  fans  fe  confumer  j  ôc 
donne  le  coup  de  la  mort  à- 
des  Sauvages^,  fuffent-ils  éloi- 
gnez de  quarante  à  cinquante 
lieues  ,  lorfqu'il  enfonce  Ton 
couteau  ou  fon  épée  dans  la 
terre,  &  qu'il  en  tire  l'un  ou 
l'autre  tout  plein  de  fang,  diu 
fant  qu'un  tel  eft  mort ,  qui; 
cfFcdivement  meurt  &  expire,, 
dans  le  même  moment  qu'il 
prononce  la  fentence^de  mort 
contre  luy. 

Il  n'eft  pas  encore  naturel 
qu'avec  le  petit  arc  dont  ils 
fe  fervent ,  &  qu'un  Jongleur 
me  donna  avec  fon  fac  dejon- 
glerie  ,  ils  bleffent  &  tuent 
quelquefois  les  enfans  dans  le 
fcin  de  leur  mere,  quand  ils 
décochent  leurs  flèches  def- 
fus:  la  Ample  figure  de  ces  pe« 
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fit  innocens ,  qu'ils  craïonnent 
&  marquent  tout  exprés ,  du^ 
mieux  qu*'ils  peuvent,  fur  quel- 
que morceau  de  peau  de  caf- 
tor  ,  ou  d'orignac.  . 

Jugez  de-là, ,s*il  ne  faut  pas-- 
avouer  qu'il  y  a  dans  ces  tî" 
fexs  extraordinaires ,  quelque 
chofe  de  diabolique,.  Nos^ 
Gafpefiens  cependant  ,  fonr 
tant  d'eftime  de  leurs  Jon- 
gleurs, qu'ils  recherchent  dans 
leurs  incomn({oditez,  ceux  qui 
paflent  pour  lès  plus  fameux,, 
(  ainfi  que  parmi  nous,  les  ma- 
lades ont  recours  dans  leurs 
maux  ,  aux  plus  habiles  Mé- 
decins i  )  ils  fe  perfuadent  mêi 
me  que  ces  Fourbes  peuvent: 
Airement  guérir  leurs  mala« 
dies ,  &  les  foulager,  en  chafl 
fant  le  Démon,  ou  le  ver  qu*ils^ 
croient  être  renferme  dans  la. 
partie  aâligée.  Ils  appellent: 
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&  font  entrer  le  Jongleur  dans- 
la  cabanne  du  malade  :  ce 
Bouhinne  s'informe  éxaéte- 
mcnt  de  fon  mai  j  &  après 
luy  avoir  fait  efperer  qu'il  luy 
donnera  gucrifon,il  deman- 
de ôc  reçoit  le  prefent  qu'iL 
fouhaite  ,  étant  en  droit  de 
choifir  ce  qu'il  y  a,  de  plus 
confiderable,  de  plus  beâu6c 
de  meilleur  dans  la  cabanne- 
du  malade  qui  luy  demande 
la  guerifbn  ,  le  conjurant  de  la 
luy  obtenir  de  fon  Ouhaïche^ 
en  luy  difant  ces  paroles,  Em- 
kjdotti  i  comme  s'il  difoit  ^ 
Prête  -  moi  ton  Démon.  Le 
Jongleur  luy  répond  :  Si  tu 
veux  que  je  l'emploie  à  toa 
fervice^  il  faut  que  ta  me  fafle 
tels  &  tels  prefens.  Il  ne  les 
a  pas  plutôt  reçus,  qu'il  chan. 
te  quelque  chanfon  à  la  loiian- 
ge  duOiiahiche,  &  fait  des 

'  poftures 
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poftures  &  des  contorfions  c- 
ppuventables:  il  s*approche  Ôc 
fe  recule  du  malade  j  il  fouffle 
par  plufieurs  reprifès  fur  la 
partie  infirme  j  il  plante  &  fi- 
che  un  bâton  bien  avant  dans 
la  terre  j  il  y  attache  une  cor* 
de,  dans  laquelle"  il  pafle  la 
tête ,  comme  s'il  fè  vouloit  é- 
trangler:  c'eft-là  où  il  fait  des 
invocations ,  jufqu'à  fe  mettre 
tout  en  eau  2c  en  écume  5  fai- 
fant  croire ,  par  toutes  ces  in, 
famés  &  violentes  contorfions, 
que  le  Diable  eft  enfin  vcnu^ 
&  qu'il  le  tient  même  atta- 
ché ,  pour  qu'il  luy  accorde  la 
fanté  du  malade.  Il  appelle 
enfuice  &  fait  entrer  les  Sau- 
vages dans  la  cabanne ,  aud 
quels  il  montre  la  corde,  qui, 
dit- il ,  tient  le  Démon  enchaî- 
ne: il  en  coupe  un  morceau, 
&  le  laifle  ainfî  échaper  ^  pro- 

Ff 
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mettant  que  le  malade  giierîo 
ra  infailliblement.  Un  chacun 
luy  en  témoigne  fa  reconnoil^ 
fânce ,  par  les  prefens  ordinai- 
res, &  chantent  tous  d'un  com- 
mun accord ,  quelque  chany 
fon  à  la  louange  du  Démon  j 
afin  de  le  rendre  propice  & 
favorable,  non- feulement  au 
malade , -mais  encore  à  la  Na- 
tion Gafpefienne. 
-  Tout  ce  qui  me  paroît  en- 
core de  plus  étrange  dans  l'a- 
veuglement furprenant  de  ces 
Peuples  touchant  leur  Jongle- 
rie ,  c'eft  qu'ils  jonglent  même 
les  corps  morts ,  comme  s'ils 
ctoient  vivans  j  tant  ils  font 
perfuadez  que  le  Démon ,  ou 
le  ver ,  qu'ils  appellent  du  nom 
àcTchûugis  y  ou  de  Male^'ce, 
eft  la  caufe  de  toutes  leurs 
maladies  ,  &  qu'il  rcfte  en- 
jcore  ijuelque  -  tems  dans  le 
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corps  du  marade  après  fa 
mort  :  ce  qu'ils  firent  affcz 
connoîcre,  par  une  aclion  qui 
vous  paroîcra  fans  doute  bien 
cruelle ,  &  tout  -  à  -  fait  inhu- 
inaine. 

Un  des  plus  confiderables  de 
nos  Gafjpefiens  étant  tombé 
dangereufemcnt  malade  ,  fit 
appeller  le  Bouhinne  le  plus 
expert,  pour  luy  rendre  la  fan- 
té  :  mais  aïanc  expiré  au  mi- 
lieu du  tintamare  des  invoca- 
tions des  infufflations  de  ce 
Jongleur ,  toute  la  parenté 
s'aflembla ,  pour  affilier  aux 
funérailles  de  celuy  qui  avoit 
toujours  fait  l'honneur  de 
leur  famille  j  ils  pleurèrent 
enfèmble  fon  malheur ,  &  fi- 
rent les  feftins  ordinaires  de» 
morts. 

Le  plus  proche  parent  fît 
î*orairon  funèbre  ,  avec  un 

JFfij 
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Jong  dilcours  far  adions  les 
plus  glorieufes ,  que  le  dé- 
funt avoir  faites  en  faveur 
-de  la  Nation  :  il  la  commen- 
ça d  un  ton  de  voix  fort  mo- 
déré j  mais  enfin  ,  outré  qu'il 
croit  ,  par  le  déplaifir  fcnfible 
qu*il  reflentoit  cle  la  mort  de 
fon  ami ,  il  parut  tout  a  coup 
plein  de  rage  &  de  fureur ,  & 
dit  à  ceux  qui  Paccompa- 
gnoient:  Qu'il  faloit  neceffai- 
remenr  le  vanger  du  Démon, 
qui  non  contenr  d'avoir  fait 
mourir  le  plus  brave  &  le  plus 
généreux  de  tous  les  Gafpc- 
liens ,  étoit  encore  reflé  dan$ 
le  cœur  du  défunt ,  pour  l'em- 
pêcher de  revivre ,  éc  le  tour- 
menter après  fa  mort,  com- 
me il  l'avoit  perlècuté  cruelle- 
ment durant  fa  vie.  On  le  crut  j 
&  tous  d'un  commun  confente- 

menr,  defcendirent  le  cadavre. 
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qtii  étoit  expofé  fur  une  efpeçe 
d'cchafauc  qu'ils  avoient  fait! 
dans  la  cabanne.  Us  luy  ou- 
Trirent  te  ventre  :  Ôc  le  Jon- 
gleur prenant  le  coeur  entre 
fes  mains ,  après  l'avoir  arra- 
ché, par  un  mouvement  d'in- 
dignation contre  le  Tchou- 
gis  ,  le  découpa  en  autant 
de  morceaux  qu'ils  croient  de 
perfonncsj  &  les  aïant  diftri- 
buez  à  toute  raffemblée, 
en  mangèrent  chacun  leur 
part  ,  pour  ,  difoient  -  ils ,  fe 
vangcr  du  Démon  ,  qui  é- 
foit  dans  le  cccuf  du  dé- 
funt. Cette  SiàXorï ,  barba- 
re &  cruelle  ,  ne  s'eft  faite 
qu'à  quatre  à  cinq  lieuës  de 
l'endroit  où  j  etois  j  6c  je  l'ai 
fcii  de  ceux -mêmes  qui  a- 
voient  aflifté  à  cet  horrible 
feftin  ,  où  la  colère  &  la 
rage  firent  paroîcre  tout  ce 
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qu'on  fe  peut  imaginer  de  plu» 
inhumain. 

Nos  Gafpefîens  font  telle- 
ment adonnez  à  leur  Jongle- 
lie ,  qii'on  peut  dire  que  ce 
vice  leur  eft  naturel  &  héré- 
ditaire :  c*eft  pourquoy,  quand 
on  les  en  veut  tirer  ,  ce  qui  ne 
fe  fait  qu'avec  bien  de  la  pei- 
ne ,  ils  ont  adez  de  malice 
pour  dire  aux  Miflionnaires , 
Qu'ils  n'ont  pas  d'efprit ,  de 
trouver  mauvais  de  ce  qu'ils 
foiifflent  leurs  malades  •  puif- 
qu'ils  font  eux-mêmes  des  in- 
fufflations ,  lorfqu'ils  baptifent 
les  enfans  :  &  que  fi  les  Pa- 
triarches ont  l'intention  de 
chafler  le  Diable  ou  le  péché, 
par  leurs  fouffles  &  par  leurs 
exorcilmes  j  ks  Sauvages  n'ont 
point  auffi  d'autre  deflein,  que 
de  chafler  le  ver,  ou  lePemon, 
du  corps  du  malade. 
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Vous  remarquerez  que  cha- 
que Jongleur  a  Ton  fac  parti- 
culier, où  font  toutes  les  pic- 
ces  dont  il  Te  fert  dans  fa JonJ 
elerie  :  les  uns  ont  la  figure  de 
leur  Oûahich,  fous  la  forme 
d'un  Quinquajou  j  les  autres, 
fous  celle  de  quelque  monf- 
tre  ,  ou  d'un  homme  fans 
fête'.  Il  m'eft  tombé  entre 
les  mains  un  de  ces  Tacs,, 
qu'un  Jongleur  me  donna, 
pour  me  témoigner  qu  il  vou- 
loit  prier  Dieu  ,  &  fe  faire  m- 
ftruire.  Je  le  re^ûs  avec  d  au- 
tant  plus  de  joie,  qu'il  y  avoir 
déjà  long-tems  que  je  fouhau 
tois  de  gagner  cette  amc  a 
Dieu,  en luyfaifant quitter fes 

erreurs ,  pour  fuivre  les  yeru 
tez  du  Chriftianifme.  Il  me 
le  remit  entre  les  mains  avec 
refolution  de  fe  faire  Chré- 
tien en  me  donnant  avis,  que 

if  luj. 
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il  je  le  confervois  pour  Ten- 

voïer  en  France  ,  &  luy  faire 
changer  de  Païs ,  je  ne  vivrois 
pas  davantage  que  quatre  à 
cinq  jours  j  &  que  fi  je  Je  jettois 
au  feu ,  je  devoir  appréhender 
que  la  maifon  ne  fût  auflî.« 
tôt  réduite  en  cendres ,  à  cau- 
fe  des  effets  extraordinaires 
que  fon  Oûahich  cauferoit, 
lorfqu'il  fe  verroic  dans  les  fiâ- 
mes. 

Il  eft  bon  de  ménager  les 
Sauvages,  &  de  différer  quel- 
quefois à  les  inflruire  ,  juf- 
qu'à  ce  q9*ils  aient  levé  Tob- 
flacle  qui  s'oppofe  à  leur  con- 
verfîon  :  cela  leur  donne  plus 
d'eflime  &  de  vénération  pour 
le  Chriftianifme,  qu'ils  croient 
alors  ne  pouvoir  compatir  avec 
leurs  erreurs.  Celuy-ci  m*a- 
voit  témoigné  plufîeurs  fois  , 

q^u'il  vouloit  fe  faire  baptifer.j,. 
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afin  d*entrer  avec  les  aucres 
dans  la  cabanne  de  J  e  s  u  s , 
pour  prier  le  Dieu  du  Soleil. 
J-e  fçavois  cependant  qu'il  é- 
toic  un  des  plus  fameux  Jon- 
gleurs de  toute  la  Nation  j  ce 
qui  m'obligeoic  de  le  traiter 
afiez  indifFi^remment ,  toutes 
les  fois  qu'il  me  parloit  de 
fe   faire  infl:ruire.    Il  con- 
nut bien  que  toutes  fcs  pour- 
fuites  feroient  inutiles ,  s'il  ne 
changeoit  pas  ^e  conduite,  ôc 
s'il  ne  renonçoit  pour  jamais 
à  fon  Oiiahich.  Je  luy  dis  que 
toutes  les  promefles  qu'il  m'a» 
yoit  faites  jufqu'alors,  avoienc 
été  fans  effet  j  &  que  fî  fon 
eœur  parloit  tout  de  bon  ,  il 
m'en  devoit  donner  des  mar- 
ques plus  (inceres ,  que  par  le 
palTé.  Ah  j  me  dit-il  j  tu  crois 
*  donc  que  je  te  veux  tromper 
toujours ,  comme  j'ai  fait  juf^ 
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qu'à  prefent  >  Tu  te  trompe» 
toi-même:  6c  pour  te  perfua- 
der  efficacement  que  je  fuis* 
dans  une  véritable  difpofition 
de  quitter  mes  erreurs,  6c  de 
veni r  à  la  Prière  j  tiens ,  me  dit-- 
il,  voila  mon  fac  de  Jonglerie- 
que  je  remets  entre  tes  mains,, 
pour  ne  m'en  plus  jamais  fer- 
vir. 

Voici  l'inventaire  de  ce  que  je* 
trouvai  dans  ce  petit  fac  à  Dia- 
ble ,  qui  ctoit  fait  de  la  peau 
d'une  tête  entière  d'orignac 
à  la  referve  des  oreilles  ,  qui 
en  étoient  ôtces. 

Il  y  a  voit  premièrement  le 
Oiiahicli  de  cejpngleur ,  qui* 
croit  une  pierre  de  la  groflèur 
d'une  noix  ,  envelopée  dans^ 
une  bocte  qu'il  appelloit  la 
maifon  de  fon  Démon.  Un 
morceau  d'ëcorce,  fur  laquell 
fc  étoit  une  figure  aflez  hu 
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dieufe ,  faite  avec  de  la  pour- 
celaine  noire  &  blanche,  qui 
reprefentoit  quelque  monftre, 
qu*on  ne  put  pas  bien  diftin- 
guer,  n'étant  ni  la  reprefen- 
tcttion  d'un  homnne,  ni  d'au- 
cun animal  j  mais  la  forme  d*un 
petit  Quinqviajou  ,  qui  étoit 
ornée  de  ralFade  noire  &:  blan" 
che  :  celuy-là,  difent  les  Jon- 
gleurs, efl  le  m  tîrre  Diable,* 
ou  Ouahich.    Il  y  avoit  de 
plus ,  un  petit  arc  d'un  pied 
de  longueur  ^  avec  une  corde, 
de  deux  brades, entrelafTée  de 
porc  épi  ;  cVlt  de  cet  arc  fa- 
tal dont  ils  fe  fervent  ,  pour 
faire  mourir  les  petits  enfans 
dans  le  lètn  de  leur  mere.  Je 
me  fuis  fervi  de  la  corde,  pour 
en  faire  une  !igne  à  [;echt:r  la 
truite  j  8c.  j'en  ai  pris  plus  de 
deux  cens ,  en  trois  heures  de 
tems  ,  dans  un  lieu  où  elles. 
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étoient  en  très .  grande  aboiT- 
dante.  Cela  furprit  un  peu  nos 
Sauvages,  de  voir  que  je  fai- 
(bis  fî  peu  d'état  d'une  chofe 
que  leurs  Jongleurs  eltiment 
tant. 

Outre  cela ,  ce  fâc  conte- 
noit  encore  un  morceau  d*é- 
corce  ,  envelopé  d'une  peau 
délicate  6c  bien  mince  ,  où 
toient  reprefentez  des  petits 
enfans ,  des  oifeaux ,  des  ours', 
des  caftors  ôc  des  orignaux  5  fur 
lefquels  le  Jongleur  darde  (à 
flèche  à  fa  volonté,  avec  Ton 
petit  arc ,  pour  foire  mourir 
des  enfans,  ou  quelque  autre 
chofe,  dont  la  figure  eft  repre- 
fentée  fur  ce  morceau  d'écor- 
ce.  Enfin ,  j'y  trouvai  un  bâ- 
ton d'un  grand  pied  de  long, 
garni  de  porc -épi  blanc 
rouge ,  au  bout  duquel  étoienc 
attachées  plufieurs  courroies 
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é&  la  longueur  d'un  demi- 
pied  ,  &  deux  douzaines  d'er- 
gots d'orignac  :  c'ell  avec  ce 
bâton  qu'il  fait  un  bruit  de 
Démon  ,  (è  fervant  de  Tes  er- 
gots comme  de  fonnettes ,  qin 
femblent  plus  propres  à  diver- 
tir les  petis  enfans,  qu'à  jon-' 
gler.  En  un  mot,  la  dernière 
pièce  du  fac  fut  un  oifeau  de 
bois,  qu'ils  portent  avec  eux 
lorfqu'ils  vont  à  la  chafTe, 
dans  la  penfée  qu'il  leur  fera 
tuer  du  gibier  en  abondan-: 
ce. 

Nôtre  Sauvage  Jongleur  c- 
toic  cependant  fort  en  peine, 
de  ce  qu'étoit  devenu  Ton  fac, 
&  quel  ufage  j'en  avois  fait  : 
il  s'en  voulut  cclaircir,  cinq 
d  fix  femaines  après  me  l'a- 
voir donné  j  &  vint  pour  ce 
fujet  à  la  cabanne  où  j'érois. 
Je  luy  dis,  qu'il  ne  faloic  plus 
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fooger  à  fon  fac  ,  qui  avoic 
mérite  d'être  jette  au  feu, 
puifque  c'étoit  le  partage  du 
Diable  ,  qui  y  avoit  demeuré 
li  long-tems  j  &:  qu'il  ne  m'c- 
toit  arrivé  aucun  mal  ,  non 
plus  qu'à  la  maifon  ,  quoi- 
qu'en  me  le  donnant  il  m'eùc 
menacé  de  quelque  malheur. 
Se  perfuadanc  d'abord  que  je 
l'avois  brûlé,  HelasJ  dit-il,  je 
m'en  fuis  bien  apper<jû  ,  dans 
les  voïages  que  j'ai  fait  depuis 
que  je  te  l'ai  donné  :  car  j'ai 
eu  faim,  &c  j'ai  été  fatigué j 
4ce  qui  ne  m'arrivoit  jamais, 
quand  j'avois  mon  fac.  Je  pre- 
nois  mon  Diable  encre  mes 
■  mains,  &  le  preflTois  fortement 
contre  mon  eftomac  :  Hé 
quoy  donc,  luy  difbis-je, fouf- 
friras-tu  que  je  fois  accablé 
de  faim  &  de  fatigue,  toi  qui 
«ie  m'as  jamais  delaifTc  i  Fais^ 
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de  grâce  ,  que  j'aie  dequoy 
manger  :  donnes- moi  quelque 
foulasemenc  dans  les  fatisues 
&  dans  la  neceflitc  qui  m'ac- 
cablent. Il  écoutoit  ma  prie- 
ure ,  Se  ëxauçoic  promtement 
mes  vœux.  Je  luy  fis  cepen- 
dant avoiier ,  en  luy  montrant 
fon  Ouahich,  que  c'étoic  en- 
core un  refte  de  fes  rêveries, 
&  de  fes  fotes  imaginations  • 
luy  marquant  plufieurs  ren- 
contres où  il  avoit  beaucoup 
foufFert,  fans  qu'il  eût  reçû 
aucun  fecours  du  Démon;, 
dont  la  vertu  étoit  fi  foible , 
qu'il  n*avoit  pas  le  pouvoir  de 
s'aider ,  ni  de  fe  foulager  îuy- 
même  dans  l'excez  de  fes  fouf- 
frances; 

Quelques -uhs  de  ces  Jon- 
gleurs fe  mêlent  auflî  de  pré- 
dire les  chofes  futures  j  en- 
forte  que  fi  leurs  prcdiâions 
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le  trouvent  véritables  ,  comJ 
me  il  arrive  quelquefois  par 
hazard,  les  voila  «n  crédit  5c 
€n  réputation  :  fi  au  contraire 
elles  le  trouvent  faufles,  com- 
me c'eft  l'ordinaire  ,  ils  en 
font  quittes  pour  dire  que  leur 
Démon  eft  fâché  contre  tou- 
te la  Nation*  C'eft  une  cho- 
fe  aff'ez  furprenante,  que  cet- 
te impertinente  cxcufe ,  bien 
loin  de  les  décrediter ,  leur 
procure  dés  prefens  confide- 
rables  qu'on  leur  fait,  pour 
appaifer  la  colère  de  ce  Dé- 
mon ,  qui  par  le  miniftere  de 
ces  Jongleurs ,  abufe  ces  Peu- 
ples ,  &  fe  joiie  ailément  de 
leur  fimplicité. 

Nos  pauvres  Gafp'efiens  é- 
toient  autrefois  tourmentez  du 
Diable  ,  qui  fouvent  les  ba- 
toit  très  cruellement,  &  mê- 
me les  épouventoit  par  des 

fpedres 
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Ipedres  hideux,  &  des  phan- 
tômes  horribles  j  jufques.Ià, 
qu'on  a  vu  autrefois  d'efFroïa- 
blès  carcafTes  tomber  au  mi- 
lieu de  leurs  cabannes  ,  lef- 
quelles  caufoient  tant  de  tec- 
reur  aux  Sauvages ,  que  queK 
quefois  ils  en  tomboient  morts 
for  la  place. 

Comme  dans  les  occafions 
qui  font  perdre  courage  aux 
plus  hardis  ,11  fe  rencontre 
toujours  quelque  déterminé , 
il  arriva  en  celle-ci,  qu'un  de 
nos  Sauvages,  fe  propofa  de 
vanger  luy  feul  les  outrages 
que  les  Démons  faifoient  à 
toutes  les  cabannes  de  la  Na- 
tion }  il  prit  en  effet  le  def- 
fein  de  tuer  celuy  qui  les 
avoit  tourmenté  cruellement 
depuis  h  long-tems  :  il  affïïra 
même  aux  Sauvages ,  qu'il  nè 
doutoit  aucunement  du  fuc- 
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cet  de  fôn  entreprife ,  &  qu'ils 
n'avoient  qu'à  fe  réjouir  j  par- 
ce, difoit-il ,  qu'il  fçavoic  pré- 
cifcment  rendroic  par  le- 
quel il  venoic  chez  eux  : 
-c'ctoic  un  petit  ruifTeau  en- 
tre deux  rochers  ,  où  il  ne 
manqua  pas  de  fe  camper  avec 
fon  fuzil  entre  fes  bras.  Un 
de  nos  François  l'aïant  trou- 
ve en  cette  pôfture,  luy  de- 
manda ce  qu'il  faifoic ,  &  qui 
il  attendoit.  Qui  j'attens?  ré- 
pondit-il fièrement  j  j'attens 
le  Diable  pour  le  tuer,  luy 
arrracher  le  cœur  du  ven- 
tre ,  &  enfuite  luy  enlever  la 
chevelure ,  en  punition  Se  en 
vengeance  des  outrages  ôc  des 
in  fui  tes  qu'il  nous  a  faits  juf. 
qu'à  prefent:  il  y  a  trop  long- 
tems  qu'il  nous  tourmente  j  ôc 
ç'eft  aujourd'hui  que  je  veux 
délivrer  tous  les  Ga/peiiens  de 
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ces  malheurs  :  qu'il  Vienne , 
qu'il  paroifle,  je  Tattens  de  pied 
ferme. 

Il  eft  confiant  que  depuis 
qu'ils  fon  infirmes  de  nos  fa- 
crez  Mifleres  ,  particulière- 
ment ceux  que  nous  avons 
baptifez  ,  ne  font  plus  ba- 
tus ,  ni  tourmentez  du  Dé- 
mon ,  de  la  manière  qu'ils  l'c- 
toient  auparavant  qu'ils  eufTent 
reçu  le  premier  &  le  plus  ne- 
ceflàire  de  nos  Sacremens, 

Si  ces  Peuples ,  comme  vous 

venez  de  voir,  font  fi  arrêtez 
à  leurs  Jongleries,  ils  n'obfer- 
vent  pas  avec  moins  d'éxadli- 
tude  ;  certaines  coutumes  ri- 
dicules &  fuperflitieufes  -,  fça- 
voir,  que  les  jeunes  gens  non 
mariez  ne  mangent  jamais 
de  porc -épi  rôti,fe  perfua- 
dant  qu'ils  ne  marcheroient 
non  plus  que  cet  animal,  qui 
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va  rres-lentement ciilleur  eft 
cependant  permis  de  le  man- 
ger boiiilli ,  fans  aucun  riC* 
que. 

Les  petits  fans  d*ours ,  d'à-' 
rignac ,  de  loutres ,  de  caftors, 
&  de  porc-épis  qui  font  en- 
core dans  le  ventre  dé  leur 
mere,  eft  le  morceau  délicat 
qui  eft  refèrvé  pour  les  an- 
ciens, n'étant  pas  permis  aux 
jeunes  gens  d'y  goûter  j  parce 
qu'ils auroient^difent- ils,  bien 
mal  aux  pieds  quand  ils  iroient 
à  la  chafle.  Parce  même  rai» 
fonnement,  il  leur  eft  auffi  dé- 
fendu de  manger  des  entrail- 
les de  l'ours ,  de.  la  moelle  ,  ou 
de  quelques  autres  morceaux 
délicats,  ces-mets  frians  étant 
uniquement  refervez.  pour  les 
vieillards. 

Les  os  du  caftor  ne  fe  don^ 
nent.  pas  aux  chiens ,  d'autant 


dè  U  Gafpejie.  35.7- 
qu'ils  perdroienc  ,  félon  leur 
opinion  le  fentimenc  de  la' 
chafle  du  caftor.  On  ne  les 
jette  point  non  plus  dans  les 
rivières,  par  ce  que  les  Sauva- 
ges appréhendent  que  refpric 
des  os  de  cet  animal  n'en  por- 
tent bien- tôt  la  nouvelle  au» 
autes  caftors,  qui  deferteroienc 
le  Païs,  pour  éviter  le  même- 
malheur. 

Ils  ne  brûlent  jamais  encore- 
les  os  du  faon  de  Torignac,  ni 
la  carcaffe  des  martes  :  &  il* 
fe  cTonnent  bien  de  garde  aufli 
<ie  les  donner  aux  chiens  -,  parjf 
ce  qu'ils  ne  pourroient  plus» 
prendre  aucuns  de  ces  animaux- 
à  la  chaflTe,  fi  les  efprits  des- 
martes  &  des  faons  d'orignac? 
dffoient  à  leurs  femblables,  le^ 
mauvais  traitement  qu'ils  au- 
roient  reçu  chez  les  Sauva, 
ges. 
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S'ils  prennent  quelques  caf- 
tors  à  la  trappe,  la  coûtume^ 
veut  qu'il  foit  ouvert  en  pu- 
blic ,  &  que  la  viande  demeu- 
re deux  jours  fur  les  perches 
â  la  fumée,  avant  que  de  la 
mettre  à  la  chaudière.  Il  faut 
bien  prendre  garde  que  le 
bouillon  ne  tombe  dans  le  feu, 
&  conferver  les  os  foigneufe- 
men  j  parce  que  le  contraire 
eft  un  prefage  de  malheur ,  ou 
de  quelque  infortune  fur  toute 
la  Nation. 

Un  Chef  de  la  Nation  jeita 
une  fois  en  ma  prefence ,  le 
pied  d'un  hibou  dans  la  chau- 
dière d'un  feftin  folemnel , 
comme  un  pronoftic  afTiiré: 
que  fonfils,  qui  l'avoit  tué  à 
l'âge  de  cinq  ans ,  feroit  un 
jour  un  grand  chaffeur,  &  le 
plus  vaillant  guerrier  du  Mon- 
de. 
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tes  jeunes  gens  ne  mangent 
jamais  le  cœur  de  Tours,  crain- 
te de  fouffler  en  marchant ,  6c 
de  manquer  de  courage  dans 
les  oecafions.  Si  quelque  cliaf- 
feur  a  tué,  ou  pris  à  la  trape 
quelqu'un  de  ces  animaux  ,  on 
fe  donne  bien  de  garde  de  le 
faire  entrer  par  la  porte  ordi- 
naire de  la  cabanne  :  la  cou- 
tume veut,  &  la  fuperfticion 
ordonne  ,  d'y  faire  une  ou- 
verture nouvelle,  à  droite  ou 
à  gauchej  parce  que,  difcnt-ils,, 
les  Sauvagefles  ne  méritent  pas 
de  pafl'er  par  où  l'ours  entre 
dans  la  cabanne.  Les  filles  ôc 
les  femmes  qui  n*ont  pas  en- 
core eu  d'enfans, en  fortentau 
moment  que  Tours  en  appro- 
che j  6c  elles  n*y  reviennent  ja- 
mais, qu'il  ne  foit  tout  mangé. 

Nos  Gafpefiens  font  encore 
tellement  crédules  aux  rêves , 
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qu'ils  donnent  facilement  dans 
tout  ce  que  rimagination ,  ou 
le  Démon  leur  reprefente  en 
dormant  j  6c  c'eft  afTez  que 
de  rêver  chez  eux,  pour  leur 
foire  prendre  des  refolutions 
fur  un  même  fujet ,  toutes  con- 
traires â  celles  qu'ils  auront 
prifès  auparavant. 

Ge  qui  eft  de  plus  furprenant^ 
c*eft  qu'ils  obfervent  encore 
aujourd'hui  certaines  cérémo- 
nies dont  ils  ne  connoiflent 
point  l'origine,  ni  ne  donnent 
d'autres  raifons,  finon  que 
leurs  ancêtres  ont  toujours 
pratiqué  la  même  chofe.  La 
Première,  c*eft  que  les  filles  Ôc 
.  es  femmes  fe  reputent  immon- 
des ,  lorfqu'elles  foufFrent  les 
incommoditez  ordinaires  à 
leur  fexC}  &  alors  il  ne  leur  eft 
"pas  permis  de  manger  avec  les 
autres   mais  il  faut  qu'elles 

aient 
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aïens  leur  chaudière  d  parr^ 
&  qu'elles  vivent  en  leur  par- 
ticulier.   Il  n'eft  pas  permis 
aux  filles ,  pendant  ce  tems- 
Jà,  de  manger  du  caftor,  gc 
celles  qui  en  mangent  font  ré- 
putées méchantes  5  fe  perfua- 
dant  que  le  caftor,  difent- ils ^ 
qui  a  de  refprit ,  ne  fe  laiffe- 
roit  plus  prendre  par  les  Sau- 
vages, après  avoir  été  mangé 
par  leurs  filles  immondes.  Les 
veuves  ne  mangent  jamais  de 
ce  qui  a  été  tué  par  les  jeu^ 
nés  gens  j  il  faut  que  ce  (bit 
un  homme  marié  ,  un  vieil- 
lard ,  ou  un  confiderable  de 
la  Nation  ,  qui  chafle  ou  pê- 
che pour  leur  nourriture.  EU 
les  obfervent  fi  fcrupuleufe-' 
ment  cette  coutume  fuperfti- 
tieufe ,  qu'elles  racontent  en- 
core aujourd'hui  avec  admira- 
tion ,  qu'une  veuve  Gafpe- 
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fienne  (e  laifla  mourir  de  faim, 
plutôt  que  de  manger  de  l'o- 
rignac  ou  du  caftor  ,  qui  c- 
toient  dans  fa  cabanne  julqu'à 
l'abondance  5  parce  qu'ils  a- 
voienc  été  tuez  par  des  jeu- 
nes gens,  &  qu'il  n'ctoïc  pas 
permis  aux  veuves  d'en  man- 
ger. 

J'en  ai  vû  une ,  dans  les  hi- 
vernemens  que  j'ai  fait  dans 
les  bois  avec  no$  Sauvages, 
qui  demeura  trois  jours  fans 
manger,  avec  autant  de  joie, 
que  fi  elle  eût  fait  la  meilleu- 
re chère  du  monde.  J  e  luy  dis 
tout  ce  qu'il  me  fut  pofTible, 
pour  luy  faire  rompre  fon  Ca- 
rême j  c'eft  ainfi  qu'ils  appel- 
lent cette  abftinencc  :  mais 
ce  fut  en  vain  j  &  je  ne  pus  ja- 
mais la  reloudre  à  manger, 
quoiqu'il  y  eût  de  la  viande 

idDondammept  dans  fa  caban- 
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BC:  fesenfans  iiiêmes  murmu- 
murerent  contre  moi,  de  ce 
<j'ue  je  follicicois  leur  mere  â 
cjuitter  la  coutume  de  leurs 
ancêtres  ^  me  difant  que  les 
Sauvages  avoient  leur  maniè- 
re de  vivre ,  aufli-  bien  que  les 
François  j  que  nous  pouvions 
fuivre  nos  maximes,  îâns  vou- 
loir les  obliger  à  quitter  les 
leurs.  Cette  femme  me  pria 
d'accompagner  les  Sauvages 
à  la  chalTe  du  caftor  ,  â  la- 
quelle ils  m'avoient  mv  té  , 
pour  m'en  donner  le  divertiC 
îement  :  &  elle  m'a  Aura  qu'el- 
le mangeroit  volontiers  de  ce- 
luy  que  je  ruërois ,  fi  j*avofs 
afïez  d'adrelle  d'en  furprendre 
quelqu'un  j  parce  qu'elle  me 
confideroit  comme  leur  pere , 
&  comme  un  de  leurs  anciens. 
Je  fus  aiTez  heureux  d'en  trou- 
ver deux,  aufquels  je  caiïai  la 

Hh  ij 
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lêce  j  je  les  portai  à  fa  caban^ 
ne,  &  je  luy  en  fis  prefent  : 
elle  les  mangea  tous  les  deux 
en  fon  particulier,  ne  luy  é- 
tant  pas  permis  de  manger 
avec  les  autres ,  ni  aux  au. 
très  de  manger  avec  elle.  El- 
les obfervent  la  même  choie 
après  leurs  couches ,  pendant 
un  mois  ou  deux ,  fuivant  leur 
volonté  :  &  pendant  tout  ce 
"tems-là ,  c'eft  une  efpece  d'in- 
famie, &  un  méchant  prefage, 
fî  elles  boivent  dans  la  chau- 
dière, ou  dans  le  plat  d'écorce 
qui  font  là  leur  ufage,  parce 
que,  diient  ces  Barbares ,  on 
ne  peut  faire  borihé  chafïe  d*o^ 
rignac,  ni  de  caftor,  quand  cela 
arrive. 

Comme  nos  Sauvages  s*ap-: 
perçoivent  qu'on  rend  beau- 
coup d'honneur  aux  Mifïïon- 

naires ,  ^  qu'eux-mêmes  les 
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ottt  qualifie,  par  refpeâ:  &  par 
révérence,  du  titre  de  Patriar- 
che j  on  a  fouvent  vû  de  ces 
Barbares  s'ingérer  &  affec- 
ter l'exercice  ôc  les  fondions 
de  Miflionnaire ,  jufqu*à  con- 
feffer  comme  nous ,  ceux  de 
leur  Nation.  Quand  donc  ces 
fortes  de  gens  veulent  autori. 
fer  ce  qu'ils  difent,  &  s'ériger 
en  Patriarches ,  il  font  acroi- 
re  à  nos  Gafpefiens ,  qu'ils  onc 
reçu  quelque  don  particulier 
du  Ciel  :  comme  celuy  de  Ke- 
nibeKÎ  difoic  ,  qu'il  avoit  re-; 

une  image  du  Ciel^j  ce  n'c- 
toit  cependant  qu'un  portrait 
qu'on  luy  avoit  donné,  lorf- 
qu'il  étoit  à  la  traite  chez  nos 
François. 

Ce  qui  eft  furprenant,  c'efl: 
que  cette  ambition  de  faire  le 
Patriarche,  ne  domine  pas  (eu- 
lemenc  fur  les  hommes  ^  les 
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femmes  mêmes  s'en  mêlent^ 
lefquelles  en  ufurpanc  la  qua- 
lité &  le  nom  de  Religieufes, 
difent  quelques  prières  à  leur 
mode,  &  afFedent  une  ma- 
nière de  vivre  plus  retenue 
que  celle  du  commun  des  Sau- 
vages, qui  fe  laiflànt  éblouir 
à  l'éclat  d'une  fauffe  &  ridi- 
cule dévotion ,  les  confiderent 
comme  des  femmes  extraordi- 
naires, qu'ils  croient  converfèr, 
parler  familièrement ,  &  com- 
muniquer avec  le  Soleil ,  qu'ils 
ont  adoré  tous  comme  leur 
Divinité.  Nous  en  avions  une 
fameufe  il  n*y  a  pas  long- 
tems ,  qui  par  fès  fuperftitions 
extravagantes  ,  entretenoic 
^  celles  de  ces  pauvres  Sau-; 
vages.  J'avois  uii  defir  extrê- 
me de  la  voir  j  mais  elle  mou-] 
rut  dans  les  bois,  fans  le  bapJ 
tême ,  que  j'avois  deflein  de 
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luy  donner ,  fi  j'eufTe  crc  aÔez 
heureux  de  l'en  rendre  capa- 
ble. Cette  vieille ,  qui  comp. 
I  toic  plus  de  cent  quatorze  ans 
depuis  fa  naiilànce,  avoir,  pou^ 
toutes  fès  dévotions  ridicu- 
les &  fupertirieufès,  quelques 
-grains  dcjaie,  qui  étoient  les 
reftes  d'un  chapelet  défilé, 
qu'elle  confervoit  precieufe- 
ment ,  ne  les  donnant  qu'à 
ceux  qui  étoient  de  fes  amisj 
en  leur  proteftant  cependant, 
que  le  don  qu'elle  leur  faifoit 
ctoit  venu  originairement  da 
Ciel ,  qui  luy  continuoit  toû- 
jours  cette  même  faveur ,  au- 
tant de  fois  que  pour  adoref 
le  Soleil,  elle  fortoit  de  fa  ca- 
banne ,  éc  luy  rendort  fès  hom- 
mages &  fes  adorations  :  Je 
n'ai  pour  lors,  leur  difoit-elle, 
qu*à  prefenter  mamaiti  &  rou- 
vrir ,  pour  faire  tomber  du 
^  "    Hh  iiij 
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Ciel  ces  grains  mifterieux,  qui 
ont  Ja  vertu  ôc  Ja  propriété 
non-feulement  de  foulager  les 
Sauvages  dans  leurs  maladies 
&dans  toutes  leurs  neccflitez 
les  plus  prenantes  j  mais  encore 
de  les  preferver  de  la  furprife , 
de  la  perfecution ,  &  de  la  fu- 
reur de  leurs  ennemis.  On  peut 
dire  véritablement,  que  fi  quel- 
qu'un de  ce  Peuple  s'adonnoic 
tout  de  bon  à  la  vertu ,  &  qu'il 
prît  foin  d'inftruire  les  autres  , 
il  feroit  des  prodiges  parmi 
eux  j  puifqu'ils  croiroient  ai- 
fément  tout  ce  que  diroit  un 
homme  de  leur  Nation.  Cette 
fourberie  donc,  que  ces  grains  - 
de  chapelet  venoient  du  CieJ, 
ctoit  fi  bien  reçue  de  ceux 
qui  fe  glorifioient  d'en  avoir 
quelques-uns,  qu'ils  les  con- 
fervoient  comme  tout  ce  qu'ils 
avoient  de  plus  cfecr  au  mon- 
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de  j  &  c'étoit  les  aigrir  à  ou- 
trance ,  que  de  les  contredire 
dans  une  fotife ,  qui  dans  leur 
eftime  paflbit  pour  quelque 
chofè  de  divin  &  de  facré. 
Tel  ctoit  le  fentiment  d'une 
Sauvagefle  qui  m*avoit  de- 
mande le  Baptême  ,  &  que 
j'inftruifois  pour  ce  fujet  pen- 
dant mon  hivernement  de  Ni- 
pifiguit  :  elle  avoit ,  comme  pa- 
rente de  cette  Patriarche; 
cinq  grains  de  chapelet  mifte- 
rieux,  qu*elle  tenoit  envelopez 
avec  beaucoup  de  foin  j  elle 
me  les  montra  ,  en  me  vou* 
lant  perfuader  que  c'ctoit  un 
prefênt  que  le  Ciel  avoit  fait 
à  cette  prétendue  Reîigieufe. 
Ce  trait  de  fuperftition ,  que 
j'âpperçûs  dans  cette  Cate-, 
chumcne,  me  fit  prendre  la 
refolution  de  différer  fon  Bap^ 
tême,,  luy  faifanc  çonnoitrç. 
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TobUacle  qu'elle  y  appoftoir, 
par  la  faufle  &  foie  créance 
qu'elle  avoir  touchant  ces 
grains  de  chapelet ,  qui  ve- 
noient  de  France  j  &  que  fî 
elle  avoir  autant  d'emprefTe- 
ment  pour  le  Baptême,  qu'el- 
le l'avoit  témoigné  ,  elle 
ne  m'en  pouvoit  donner  de 
preuves  plus  évidentes ,  qu'en 
me  les  remettant  entre  les 
mains.  Elle  fut  afFez  furprife 
de  ce  difcours  j  elle  me  pro- 
mit néanmoins,  quoique  d'u- 
ne manière  aflez  foible,  qu'elle 
feroit  tout  ce  que  je  fouhaite- 
rois  en  ce  rencontre.  Elle  me 
les  fit  voir  j  &  les  a'fant  entre 
mes  mains  ^  j'admirai  la  fim- 
plicité  de  cette  créature.  J'en 
cachai  un  j  &  de  cinq  qu'elle 
m'avoit  donné  ,  je  ne  luy  en 
rendis  que  quatre.  Elle  me 
demanda ,  bien  embarr^fFée^ 
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où  ëtoit  le  cinquième  ?  J'af- 
fedai  d'ignorer  le  nombre 
qu'elle  m'en  avoit  donné  ,  ôc 
je  fis  fémblant  de  le  chercher 
parmi  les  branches  de  fapin 
fur  lefquelles  j'étois  pour  lors 
afi^s.  Cette  Catéchumène  s'c- 
tant  donc  perfuadce  ,  auiîi- 
bien  que  toute  fa  famille,  que 
j'avois  laiflé  tomber  par  mc- 
-garde  ce  grain  mifterieux ,  elle 
en  fit  elle-même,  avec  tous 
les  autres  une  recherche ,  fi  é- 
xade,  qu'il  ne  refta  rien  dans 
fà  cabanne  qui  ne  fdt  ôté 
plufîeurs  fois  de  fa  place.  J'a- 
vois affez  de  peine  à  garder 
le  ferieux ,  voïant  tout  ce  plai* 
fant  remue -ménage  y  &  peu 
s'en  falut ,  que  je  n'éclatalFc 
de  rire ,  lorfqu'une  vieille  Sau. 
vagefle  confiderant  que  tou- 
tes ces  recherches  étoient  inu- 
tiles ,  commença  à /e  plaindre 
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du  peu  de  foin  que  j'avois  eu 
de  conferver  une  chofe  fi  pre- 
cieufe  j  elle  me  dit ,  les  larmes 
aux  yeux:  Qu'elle  avoit  un 
regret  mortel ,  d'une  perte  fi 
Gonfiderable  :  qu'il  ctoit  bien 
aifé  de  voir  que  ce  grain  étoit 
venu  du  Ciel  j  puifqu'il  avoic 
quitté  fi  fubitement  leur  ca- 
banne,  pour  s'envoler  dans  le 
fein  du  Soleil,  duquel  il  def- 
ccndroit  une  féconde  fois, 
i^and  la  Patriarche  feroit  fa 
prière  accoûtumce  :  que  touc 
incrédule  que.j'avois  parujufl 
qu'alors ,  à  tout  ce  que  me  di, 
foient  les  Gafpefiens ,  de  la 
fainteté  de  cette  vieille,  &  de 
la  converfàtion  familière  qu'el- 
le avoit  tous  les  jours  avec 
Dieu,  elle  m'en  feroit  ccpenv 
dant  connoître  la  vérité  ^  lorf, 
que  nous  irions  au  Printems  , 
comme  nous  nous  le  propo- 
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(ions  )  dans  la  cabanne  de  cec. 
te  Patriarche  ,  où  je  trouvé- 
rois  infailliblement  le  grain 
que  j'avois  perdu.  Elle  me  réi- 
téra la  même  chofe  pendant 
plufieurs  jours,  avec  tant  d*im- 
portunité ,  que  j'admirois  (bri 
extravagance  6c  fes  fuperftî- 
tions.   Les  raifons  les  plus 
convaincantes  quejeluy  alle- 
guois  pour  la  détromper,  fu- 
rent inutiles  j  car  fermant  To* 
reille  â  tout  ce  que  je  pûs  di- 
re pour  lu  y  infpirer  des  fcnti- 
mens  plus  juftes  ,  elle  s*em- 
portoit  contre  moi  avec  tanc 
de  colère  &  de  violence ,  que 
je  jugeai  à  propos  de  la  dé- 
tromper dans  le  moment ,  & 
de  la  convaincre  de  Terreur  où 
elle  étoit  :  ce  qui  me  fut  bien 
facile  ,  en  luy  montrant  ce 
grain  de  chapelet ,  6c  l'abus 
Sirprenanc  donc  elle  écoic 
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coupable.  Elle  fut  extrême^ 
ment  furprifc  ,  &  m'avoiia 
franchement  qu'elle  n'avoit 
pas  d'efprit.  Chacun  profita 
de  mes  inflruâiions  j  6c  nôtre 
Catéchumène  me  donna  d'un 
grand  cœur  les  quatre  autre^ 
qu'elle  confervoit  precieufê- 
ment^  parmi  tout  ce  qu'elle 
avoit  de  plus  confiderable. 
Quelques-uns  de  nos  Fran- 
çois ,  qui  avoient  été  dans  la 
cabanne  de  cette  vieille  Gaf- 
pefienne ,  m'aflûrerent  qu'elle 
avoit  encore  en  iinguliere  vé- 
nération un  Roi  de  cœur ,  le 
pied  d'un  verre  ,  &  une  ef- 
pece  de  médaille  :  qu'elle  a- 
doroit  ces  bagatelles  avec 
tant  de  refped  ,  qu'elle  fê 
profternoir  devant  elles ,  com- 
me devant  Tes  Divinitez.  Elle 
ctoit  de  la  Nation  des  Porte- 
Croix,  félon  qu'il  ccoit  aifé 
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de  voir  par  la  fienne,  qu'el- 
le a  y  01c  placée  dans  l'eti- 
drpic  le  plus  honorable  de 
ca banne  j  l'aïanc  enjolivée  de 
raiïade  ,  de  pourcelaine ,  de 
macachias ,  &f  de  porc  -  épi , 
donc  le  mélange  agréable  re- 
prefentoic  pluficurs  &  diffé- 
rentes figures  de  tout  ce  qui 
ctoic  à  ia  dévotion.  Elle  la 
niettoit  ordinairement  entre 
elle  &  les  François  j  les  obli- 
geant de  faire  leurs  Prières  de- 
vant fa  Croix ,  pendant  que 
de  fon  côté  elle  faifoit  les  fien- 
nes  ,  félon  fa  coûcume,  de- 
vant fon  Roi  de  cœur  &  fes 
autres  Divinitez ,  que  les  Sau- 
vages enterrèrent  avec  ellç 
après  fa  mort ,  perfuadez  quMs 
croient ,  qu'elle  iroit  faire  la 
patriarche  dans  l'autre  Mon- 
de ,  ôc  qu'elle  n'auroit  pas  la 

dei^inée  des  autres  hommes 


57^  KùUvelle  ReUtim 
mortels  dans  le  Pais  des  Amès^ 
qui  dânfenc  fans  ceiTe  â  leur 
arrivée,  &  font  toujours  dans 
un  continuel  mouvement  5 
mais  qu'elle  joûiroit  d'un  re- 
pos perpétuel,  $c  d'une  heureu- 
2e  tranquillité. 

Je  n'aurois  jamais  fait ,  fi  je 
voulois  vous  rapporter  ici 
tous  les  traits  de  fuperdition 
de  ces  Barbares  :  ee  que  j'en 
ai  dit  fuffit ,  pour  vous  faire 
voir  jufqu'où  va  l'abus  8c  la 
fimplicité  de  ce  Peuple  aveu- 
gle ,  qui  a  vécu  dans  les  té- 
nèbres du  Chriftianifme ,  fans 
Loi ,  fans  Foi ,  ôc  fans  Reli- 
gion. 


CHAP, 
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CHAPITRE  XIV. 

pes  Souverains      des  Lois  des 

Gaf^ejtens» 

4 

IL  eft  conftant  que  les  Loix 
ont  fonde  les  Monarchies 
les  plus  flori (Tantes  dumondcj. 
c'eft  pourquoy  on  les  appelle 
avec  juftice  i*ame  des  Répu- 
bliques, des  Roïaumes  &  des 
Empires  de  l'Univers ,  parce 
qu'ils  ne  fubfiftent  qu'autant 
que  les  Peuples  en  obfervent 
inviolablement  lesLoix  :  aufîi 
ïie  peut-  on ,  s^il  me  femble , 
donner  aujourd'hui  de  raifon 
plus  convaincante  de  la^  dcca- 
dance  de  la  Nation  Gafpe- 
fienne,  autrefois  l'une  des  plus 
Bombreufes  &  des  plus  florif- 
&ntes  du  Canada  ^  que  le  mc- 

ii 
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prix  des  Loix  fondamentales 
que  les  Anciens  avoient  éta- 
blies ,  mais  que  nos  Sauvages 
n'ont  obfêrvées  8c  n'obfer- 
vent  encore  i  prefènt,  qu'au- 
tant qu'il  leur  plaît  j  étant  vé- 
ritable de  dire,  qu'ils  n'ont. ni  ' 
Foi ,  ni  Roi ,  ni  Loix.  L'on 
ne  voit  plus  en  ^  effet  parmi 
ces  Peuples  ,  des  alTemblées 
nombreufes  en  forme  de  Con- 
feil  ,  ni  cette  Domination  fou- 
veraine  des  Chefs  ,  des  An^ 
eiens  &  des  Capitaines ,  qui 
regloient  les  affaires  civiles  te 
criminelles ,  &  decidoient  en- 
dernier  relîort  de  la  guerre  6t 
delà  paix  }  donnant  les  ordres 
qu'ils  jugeoient  abfolument 
necefTaires  ,  &.  les  faifant  ob- 
ferver  avec  beaucoup  de  foû- 
miffion  &  de  fidélité.*  Il  n'y  a 
plus  que  deux  ou  trois  Sau- 
vages, qui-  dans  leur  diûxid. 

1   i  -  • 
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confervent  encore,  quoiqu 
fez  foiblement,  une  efpece  de 
puiflance  6c  d'autorité  ,  (î  on 
peut  dire  qu'il  s'en  trouve 
parmi  ces  Peuples.  Le  plus 
confîderable  eft  fuivi  de  quel- 
ques jeunes  guerriers ,  &r  de 
plufieurs  chaffeurs ,  qui  luy 
font  toujours  efcorte ,  &  qur 
fe  rangent  fous  les  armes,  lorf*^ 
que  ce  Souverain  fe  veut  faire" 
diftinguer  dans  quelque  occa- 
iion  }  mais  enfin  ,  tout  fon- 
pouvoir  6c  foff*  autorité  eft 
bornée  fous  le  bon  plaifir  dé 
ceux  de  fa  Nation,  qui  n'c- 
xecutent  fês  ordres ,  qu*àutanC 
qu'il  leur  plaît.  Nous  avions 
parmi  nous  ,  à  la  Rivière  dç 
Saint  Jofcph,  un  ,de  ces  an- 
ciens Capitaines  ,  que  nos 
Gafpefiens  confideroient  com- 
me leur  Chef  ôc  leur  Souvei 
lain ,  plutôt  par  rapport  à  fa 

Il  ij 
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famille,  qui  croit  fore  nornp- 
breufe,  qu'à  la  puifTance  Sou- 
veraine ,  dont  ils  ont  fecoiié 
Je  joug  ,  ôc  qu'ils  ne  veulent 
plus  reconnoîrre. 

Uôccuparion  de  ce  Capîrai- 
ne  éroit  de  régler  les  lieux  de 
chaffe ,  de  prendre  les  pellete- 
ries des  Sauvages,  en  leur  don- 
nant ce  dont  ils  avoient  be- 
foin.  Celuy-ci  fe  faifdit  ua 
point  d'honneur^  d'être  toû- 
jours  le  plus  mal  habille ,  6c 
d'avoir  foin  que  tous  fes  gens 
fuiîènt  mieux  couverts  que 
luy  :  aïant  pour  maxime ,  â  ce 
qu'il  me  dit  un  jour,  qu'Hun 
Souverain ,  &  un  grand  cœur 
comme  le  fîen ,  devoir  avoir 
plûrôt  foin  des  autres,,  que 
de  foi  même  j  parce  qu'étant 
bon  ehaflèur  comme  il  étoit, 
il  auroit  toujours  facilement 
tout  ce  qui  luy  feroit  neceflài- 
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Te  pour  Ton  ulagc  j  &  qu'auf. 
refte  ,  s'il  ne.faifoic  pas  bon- 
ne chère ,  il  trouvcroic  dans- 
l'afFv^dion  &  dans  le  [cœur  de 
fes  Sujets ,  ce  qu*^il  fouhaitç- 
roit  :  comme  s'il  eût  voulu  di-, 
re ,  que  fés  trefors  &  fes  ri- 
chelïès  étoient  dans  le  cœur  " 
&  dans  l'amitié  de  fbn  Peu*.^ 
pie. 

Il  arriva  qu*'un  Etranger  vouw- 
lut  difputer  le  droit  de  com- 
mander, ou  du  moins,  parta- 
ger avec  ce  Souverain  cette 
Domination  ôc  cette  Grandeur 
imaginaire,  dont  il  faifoit  au^ 
tant  d'eftirae  ,  que  du  pluç 
grand  Empire  du  Monde.  Ce 
concurrent  arriva,  bien  équi- 
pé de  haches ,  de  fuzils ,  de 
couvertures ,  de  caftors ,  &  de 
tout  ce  qui  luy  pouvoit  don- 
ner quelque  fafte,  &  quelque 
entrée  à  la  Souveraineté ,  qu'ils 
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pretendoit  luy  être  due  légi- 
timement par  droit  de  fuccef- 
lion  héréditaire ,  à  caufe  que 
fon  pere  avoir  été  autrefois 
Chef  &  Capitaine  de  la  Na-- 
tion  Gafpefienne,   Hé  bien, 
luy  dit  nôtre  Sauvage  ,  fais 
paroître  que  ton  cœur  eft  un 
véritable  cœur  de  Capitaine, 
6c  digne  de  TEmpire  abfolu 
fur  les  pieuples  que  je  gouver- 
ne ;  Voila ,  continua-t'il ,  queU 
ques  pauvres  Sauvages  qui  font 
tout  nuds  j  donne  leur  tes  robes 
de  loutre  j&  de  caftor.  Tu  vois 
«ncore  que  je  fuis  le  plus  mal 
«habillé  de  tous ,  &  c'eft  aufîi 
par  là  que  je  veux  paroître 
•Capitaine  j.  en  me  dépouillant, 
&  en  me  privant  de  tout  pour 
affifter  mes  Sauvages  :  ainfi, 
lorfqu'à  mon  éxemple  tu  feras 
aufîi  pauvre  que  moi,  allons 

'  à  la  bonne-heure  à  la  chafTe  ^ 
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&  celny  de  nous  deux,  qur 
ruera  le  plus  d'orignaux  &  der 
caftors  ^  îèra  le  Roi  légitime 
de  tous  les  Gafpefiens.  Cec 
Etranger  accepta  genereufe- 
ment  ce  défi  v-  il  donna  tout 
ce  qu*il  avoit  j  &.  ne  refer- 
vant  rien  ,  à  Timitation  de  nô- 
tre Capitaine ,  que  le  necef- 
fàire ,  rl  alla  à  la  chaffe  :  mais 
il  fut  afFez  malheureux  pour 
la  faire  tres.méchante ,  &  par 
coiifequent  oblige  d*àbanaoni 
ner  l'entreprife  qu'il  avoit  for- 
mée de  commander  à  nos  Gaf- 
pefiens, qui  ne  voulurent  pas 
leconnoître  d'autre  Chef,  que 
leur  ancien  &  brave  Capitaine,, 
au  quel  ils  obeïïloient  avec  plai- 

fir. 

Les  Gafpefiens  n'ont  s^uca- 
nes  Loix  fondamentales ,  qui' 
leur  fervent  de  régies  à  prefenr». 
ils  vuident  &  terminent  toutes^ 
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leurs  querelles  &  leurs  difFe- 
rens  par  amis,  &  par  arbitres^. 
S'il  eft  cependant  queftion  de, 
punir  un  criminel ,  qui  ait  tue 
ou  afTaflînp  quelque  Sauvage,- 
il  eft  condamné  à  mort,  fans 
autre  forme  de  procez  :  Prens 
garde,  mon  frère  ,  difent-ils,, 
fi  tu  tuës,tu  feras  tué:  ce  qui 
s*cxecute  quelque-fois ,  par  le 
commandement  des  Anciens 
qui  s'aflemblent  au  Confeil 
pour  ce  fujet ,  &  fbuvent  pai^ 
Fautorité  privée  des  particu- 
liers ,  fans  qu'on  en  fafle  au- 
cune recherche,  pourvu  qu'if 
foit  évident  que  le  criminel  aie 
mérité  la  mort. 

Les  prifons,  les  tortures,  leî 
roues ,  ni  les  gibets ,  ne  fonc 
pas  en  ufage  chez  ces  Peu- 
ples, comme  en  Europe  :  oa 
fe  contente  de  caffer  la  tête 
au  coupable,  à  coups  de  hache, 

ou 
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ion  de  maffuë.  Les  autres  fu- 
plices  font  refèrvez  unique- 
ment pour  tourmenter  6c  fai- 
re mourir  les  prifonniers  de 
guerre. 

C'eft  au  Chef  de  la  Nation, 
félon  les  Coutumes  du  Pais , 
qui  fervent  de  Loix  5c  de  Rè- 
gles aux  Gafpefiens ,  de  diftri- 
buer  les  endroits  de  la  chafle 
à  chaque  particulier  j  &  il 
n'eft  pas  permis  à  aucun  Sau- 
vage d'outre-pafler  les  bornes 
&  les  limites  du  quartier  qui 
luy  aura  été  prefcrit  dans  les 
Aiîemblées  des  Anciens  ,  qui 
fe  tiennent  l'Automne  Se  le 
Printems ,  expreffément  pour 
en  faire  le  partage. 

La  jeunefle  doit  obeïr  ponc- 
tuellement aux  ordres  des  Ca- 
pitaines :  quand  il  eft  queftion 
d'aller  en  guerre,  il  faut  qu'ils 

laiff'cnc  conduire,  qu'ils  ac- 
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taquent ,  Ôc  combatent  la  Na- 
tion qu'ils  veulent  détruire, 
de  la  manière  qu'il  a  été  con- 
certé par  le  Chef  de  leur  Con-; 
feil  de  guerre. 

Il  n'elt  pas  permis  à  aucun 
Sauvage  d'époufer  fa  parentei 
&  on  ne  voit  pas  chez  nos  Gaf-^ 
pefiens,  de  ces  mariages  incef- 
tueux  du  père  avec  fa  fille, 
du  fils  avec  fa  mere,  de  U 
focur  &  du  frère ,  de  l'oncle 
ni  de  la  nièce  ,  ni  même  du 
coufin  avec  fa  coufine.  L'in- 
cefte  eft  en  horreur  chez  eux, 
&  ils  ont  témoigné  toujours 
beaucoup  d'averfion  pour  ce 
crime. 

Celuy  de  nos  Sauvages  qui 
veut  époufer  une  fille ,  doit 
demeurer  une  anncô^ toute  en- 
tière dans  la  cabanne  du  pere 
de  fa  maîtreffe,  auquel  il  doit 
fervir,  6c  donner  toutes  les 
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pelleteries  des  orignaux  &  caf- 
tors  qu'il  tuë  à  la  chafTe.  Par 
Ja  même  Loi ,  il  eft  défendu 
aux  époux  futurs  de  **aban- 
donner  à  leur  plaifîr. 

Après  la  mort  de  leur  frère, 
il  leur  eft  permis  d'en  époufer 
la  femme  j  afin  qu'elle  ait  des 
enfans  du  même  fang ,  fî  elle 
n'en  a  pas  eu  de  fon  premier  c- 
poux. 

Le  pere  de  famille  étant 
mort ,  fi  la  veuve  pafTe  à  de 
fécondes  noces ,  il  faut  que 
Taîné  prenne  le  foin  de  fès 
frères  ôc  fœurs,  &  faffe  câ- 
banne  à  part  j  afin  d'éviter  les 
mauvais  traitemens  de  leur 
bcau-pere,  &  ne  point  caufer 
aucun  trouble  dans  le  mé- 
nage. 

C'eft  au  Chef  &  au  Capi-' 
taine  d'avoir  foin  des  orphe- 
lins :  ils  font  obligez  de  les 
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difthbuer  dans  les  cabannes 
des  meilleurs  chafTeurs  j  afin 
qu'ils  foient  nourris  6c  élevez, 
comme  s'ils  ctoient  leurs  pro- 
pres enfans. 

Tous  les  Gafpefîens  doi- 
vent indifpenfablement  a/Iif- 
ter  les  malades  j  &  il  faut  que 
ceux  qui  ont  de  la  viande  ou 
du  poiffon  en  abondance,  ea 
donnent  à  ceux  qui  font  dans 
la  neceffité. 

C'eft  un  crime  chez  nos  Sau* 
vages,  de  n'être  pas  hofpita- 
lier  :  ils  reçoivent  charitable- 
ment dans  leurs  cabannes ,  les 
Etrangers  qui  ne  font  pas  de 
leurs  ennemis. 

Ils  doivent  avoir  un  grand 
foin  des  os  des  morts ,  &  d'en- 
terrer tout  ce  qui  ctoità  l'ufage 
du  défunt  j  afin  que  les  efprits 
de  chaque  chofe  ,  comme 
de  fes  raquettes ,  fuzils ,  ha-. 
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clies ,  chaudières,  &c.  luy  ren- 
dent fervice  dans  le  Païs  des 
Ames. 

Il  eft  permis  de  rompre  les 
mariages  &  les  déclarer  nuls, 
félon  les  Loix  Gafpefiennes, 
quand  ceux  qui  (ont  mariez 
n'ont  plus  d'amitié  les  uns 
pour  les  autres. 

II  eft  honteux  de  fe  fâcher 
ou  de  s'impatienter  ,  pour  les 
injures  qn'on  peut  dire ,  ou  les 
difgraces  qui  arrivent  aux  Sau-' 
vages  5  à  moins  que  ce  ne  foie 
pour  défendre  l'honrteurôc  ia 
réputation  des  morts ,  qui  ne 
peuvent ,  difent-ils ,  fe  vangcr 
eux-mêmes ,  ni  tirer  raifon  des 
infultes  &  des  affronts  qu'on 
leur  fait. 

Il  eft  défendu  par  les  Loix 
&  Coûcumes  du  Païs ,  de  par'i 
donner ,  ni  de  faire  grâce  à  aui 
cun  de  leurs  ennemis  j  à  moins 
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qu'on  ne  fafle  pour  eux  de 
grands  prefens  à  toute  la  Na- 
tion ,  ou  à  ceux  qui  ont  été  of^ 
fenfez, 

^  'Les  femmes  n*ont  aucun 
commandement  parmi  les  Sau- 
vages- il  faut  qu'elles  obeiT- 
fent  indifpenfablement  aux  or* 
dres  de  leurs  maris  t  elles  n'ont 
aucun  droit  dans  les  Confeils^ 
ni  dans  les  feftins  publics.  Il 
en  eft  de -même  des  jeunes 
gens  qui  n'ont  point  encore 
tué  d'orignaux,  dont  la  mort 
ouvre  la  porte  aux  honneur?, 
de  la  Nation  Gafpefienne ,  6c 
donne  à  la  jeuneflè  le  droit 
d'affilier  aux  afTemblces  pu- 
bliques ôc  particulières.  On 
eft  toujours  jeune  homme, 
c'eft  à  dire  on  n'a  pas  plus  de 
droit  que  les  enfans,  les  fem. 
mes  &  les  filles ,  à  moins  qu'on 

»'aic  wc  quelque  orignac.  En 
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un  mot,  on  peut  dire  que  tou- 
tes les  fuperflitions  que  nous 
avons  remarquées  ,  paflent 
pour  autant  de  Loix  chez  ces 
Peuples.  Ils  en  ont  encore 
plu fieurs  autres  ,  dont  je  ne 
parle  pas  ici ,  mais  qu*on  pour- 
ra voir  dans  le  corps  de  cette 
Hiftoire. 


•   CHAPITRE  XV. 

Des  Mœurs  des  Gafpejiens, 

NOus  avons  parlé  dans 
les  Chapitres  précédons, 
de  l'origine  &  de  la  riaiflance 
des  Gafpefiens  -,  nous  avons 
dit  comment  ils  étoient  vêtus, 
logez  5c  nourris  j  quelles  é- 
toient  leur  Langue,  leur  Re- 
ligion ,  leurs  Superftitions ,  les 
Chefs  ,  les  Souverains  8c  les 

K  IIJJ 
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Loix  de  ces  Peuples  :  il  efljufte 
à  prefenr,  pour  contenter  plei- 
nement la  GLiriofité  du  Lec- 
teur, de  luy  faire  ici  un  por- 
trait naturel  de  leurs  Mœurs 
en  gênerai ,  &  un  abrégé  des 
bonnes  £c  raauvaifès  qualitez 
des  Gafpefiens,  foit  du  corps, 
foit  de  l'efpric. 

Ils  font  tous  naturellemenc 
bien-faits  de  corps  ,  d'une  ri-  - 
che  taille,  haute,  bien  propor- 
tionnée, &  fans  aucune  diffor- 
mité y  puifîans  ,  robuftes , 
droits ,  &  d'une  agilité  furpre- 
nante,  fur  tout  quand  ils  pour- 
fuivent  les  orignaux  ,  dont  la 
vîtefle  ne  cède  point  à  celle  des 
daims  &  des  cerfs.  Les  hom- 
mes font  plus  grands  que  les 
femmes,  qui  font  prefque  tou- 
tes petites  j  mais  les  uns  &  les 
autres  d'un  maintien  grave  ^ 
(èriçux ,  &  fort  modefte  ;  mar- 


de  laGafpeJte.  593 
chant  polémenc,  comme  s'ils 
avoient  toujours  quelque  gref- 
fe affaire  à  ruminer,  6c  à  dé- 
cider dans  leur  efprir.  Leur 
couleur  eft  brune  ,  olivâtre  6c 
bazanéCj  mais  leurs  dents  font 
extrêmement  blanches,  peut- 
être  à  caufc  de  la  gomme  de 
fepin ,  qu'ils  mâchent  fort  fou- 
vent  ,  ÔC  qui  leur  communi- 
que cette  blancheur.  Cette- 
couleur  cependant  ne  dimi- 
nue rien  de  la  beauté  naturel- 
le des  traits  de  leur  vifage-.  5c 
on  peut  dire  avec  vérité,  qu'on 
voit  dans  la  Gafpefie  d'aufll 
beaux  enfans,  &  des  perfon- 
nes  aulïï  bien  faites  qu'en 
France  j  entre  lefquelles  il  n'y  a  n 
pour  l'ordinaire  ni  boffus,  hou 
teux  ,  borgnes  ,  aveugles,  ni 
manchots. 

Ils  joûiflent  d'une  fanté  pari 
faite  ,  n'étant  pas  fujecs  à  une 
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infinité  de  maladies  comme 
nous:  ils  ne  font  ni  trop  gras, 
ni  trop  maigres  j  &  l'on  ne  voie 
pas  chez  les  Gafpefiens ,  de 
ces  gros  ventres  pleins  d'hu- 
meurs &  de  grailTè:  auffi  les 
noms  de  gouttes,  de j>ierre  , 
de  gravelle,  de  galle  ,  de  co- 
lique, de  rhumatifme,  leur  fonç 
entièrement  inconnus. 

Us  ont  tous  naturellement 
de  l'efprit ,  6c  le  (ens  commua 
au-delà  de  ce  qu'on  fe  perfua- 
de  en  France  j  ils  conduifènt 
adroitement  leurs  deflèins ,  ôc 
prennent  des  moïens  juftes  6c 
neceflaires  ,  pour  y  parveniç 
heqreufement  ^  font  fort  élo-^ 
quens  &  perfuafifs  parmi  ceux 
de  leur  Nation ,  ufànt  de  mé- 
taphores 6c  de  circonlocutions 
fort  agréables  dans  leurs  ha- 
rangues, qui  font  tres-éloquen- 

tes^  particulièrement  quand 
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elles  font  prononcées  dans  les 
Confeils  2c  les  Aiïemblées  pu- 
bliques 6c  générales. 

Si  c*eft  un  grand  bien ,  que 
d'être  délivré  d'un  grand  mal^ 
nos  Gafpefiens  fe  peuvent  dire 
heureux  j  p>arce  qu'ils  n'ont 
point  d'avarice ,  ni  d'ambition^ 
qui  font  les  deux  cruels  bou- 
reaux  ,  qui  donnent  la  gêne 
&  la  torture  à  une  infinité  de 
pertonnes.  Comme  ils  n'ont 
ni  Police ,  ni  Charge ,  ni  Di- 
gnité ,  ni  Commandement  qui 
foitâbfolu,  n'obeïfTant ,  corn- 
me  nous  avons  dit  ,  à  leurs 
Chefs  Se  à  leurs  Capitaines; 
qu'autant  qu'il  leujr  plaît  ^  ils 
ne  fe  mettent  guère  en  peiné 
d'amaffer  des  richeffes,  ni  de 
fe  faire  une  fortune  plus  con- 
fiderable ,  que  celle  qu'ils  pofJ 
fedent  dans  leurs  bois.  Ils  font 

aflez  contens ,  pourvu  qu'ils 
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aient  dequoy  vivre,  &  qu*^ils 
aient  la  réputation  d'être  bons 
guerriers  &  bons  clia fleurs  , 
€0  quoy  ils  mettent  toute  leur 
gloire  &  leur  ambition.  Ifs 
aiment  naturellement  leur  re- 
pos ,  éloignant  d'eux,  autant 
qu'ils  peuvent ,  tous  les  fujets 
de  chagrin  qui  les  pourroient 
troubler  :  d'où  vient  qu'ils  ne 
contredirent  jamais  à  perfon- 
ne,  6c  qu'ils  laiflentagir  cha- 
cun (èion  {à  volonté  j  jufques;. 
là'  même  ,  que  les  pères  &  les 
mères  n'ofent  pas  corriger 
leurs  enfans,  &  les  fouffrentt 
dans  leurs  defordres ,  de  peur 
de  les  chagriner  en  les  châ- 
tiant. 

Jam^ais  ils  ne  fe  querellent 
ne  fe  fâchent  entr'eux ,  non 
pas  à  caufe  de  l'inclination 
qu'ils  ont  à  pratiqùer  la  vertu  j 
piais  pour  leur  propre  fatis* 
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fadion  ,  &  dans  la  crainte , 
comme  nous  venons  de  dire,  de 
troubler  leur  repos ,  dont  ils 
font  tout  à  fait  idolâtres. 

En  effet,  s*il  fè  trouve  quel- 
que antipathie  naturelle  entre 
le  mari  &  la  femme ,  ou  s'ils 
lie  peuvent  vivre  enfemble  en 
parfaite  intelligence,  ils  fe  fe^ 
parent  tous  les  deux  ,  pour 
chercher  ailleurs  la  paix  6c 
l'union  qu'ils  ne  peuvent  avoir 
l'un  avec  l'autre  :  auflî  ne  peu- 
vent, ils  comprendre  comment 
on  peut  s'ailujetcir  à  l'indifTo- 
lubilité  du  mariage.  Ne  vois- 
tu  pas  bien,  vous  diront- ils, 
que  tu  n'as  pas  d'efprit  ?  ma 
femme  ne  s'accommode  point 
de  moi,  ôcjene  m'accommode 
point  d'elle  j  elle  s'acordera 
bien  avec  tel ,  qui  ne  s'accor- 
de pas  avec  la  fienne  :  pour- 
quoy  veux  tu  que  nous  foïons 
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quatre  malheureux  pour  lè 
refte  de  nos  jours  >  En  un  mot, 
ils  ont  pour  maxime,  que  cha- 
cun elt  libre  5  que  l'on  peut 
fàire  ce  que  l'on  veut  j  &  que 
çe  n'eft  pas  avoir  d'elprit ,  de 
contraindre  les  hommes.  Il 
faut,  difent-  ils,  vivre  fans  cha- 
grin &  jfàns  inquiétude  ,  fè 
contenter  de  ce  que  Ton  a ,  ôc 
fbufFrir  conllament  les  di (grâ- 
ces de  la  Nature 3  parce  que  le 
Soleil ,  ou  celuy  qui  a  tout 
fait  &  qui  gouverne  tout  , 
l'ordonne  ainfi.  Si  quelqu'un 
d'entr'eux  pleure,  s'afflige, ou 
fe  fâche ,  voici  tout  leur  rai- 
fonnement  pour  le  confoler: 
Dis-moi,  mon  frère,  pleure- 
ras-tu toujours  ?  feras-tu  tou- 
jours fâché  ?  ne  viendras-tu 
plus  jamais  aux  danfes  6c  aux 
feftins  des  Gafpefiens  ?  mour- 
ras-tu,  enfin,  en  pleurant,  6c 


de  laGd/peff»  399 
<3ans  la  colère  où  tu  es  à  pre- 
fenc?   Si  celuy  qui  pleure  ôc 
qui  s'afflige ,  luy  répond  que 
non  ,  ôc  que  dans  quelques 
jours  il  reprendra  fa  belle  hu- 
xneur  6c  fa  douceur  ordinaire  : 
Hé  mon  frère ,  luy  dira-t'on, 
tu  n*as  pas  d'cfprit  :  &  puifque 
que  tu  n*es  pas  dans  la  volon^ 
té  de  pleurer ,  ni  d*êcre  toû-[ 
jours  fâché,  pourquoy  ne  com- 
mences-tu pas  dés  à  prefent  â 
bannir  toute  l'amertume  de 
ton  cœur ,  &  à  te  réjouir  avec 
ceux  de  ta  Nation  ?  En  voila 
aflez  pour  rendre  au  plus  afflil-: 
gé  de  nos  Gafpefîens ,  fon  re- 
pos &  fa  tranquillité  ordinai- 
re. En  un  mot,  ils  font  état 
de  ne  rien  aimer ,  &  de  ne 
point  s'attacher  aux  biens  de 
la  terre  -,  afin  de  ne  point  avoit 
de  douleur  ,  ni  de  trilleffe 
quand  ils  les  perdent.  Ils  font. 
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pour   l'ordinaire  ,  toûjoura 
joïeux ,  fans  fe  mettre  en  pci- 
Cfi  qui  paiera  leurs  dettes. 

Ils  ont  de  la  force ,  Ôc  beau- 
coup de  confiance  pour  (buf- 
irir  gen ère ufe ment  les  difgra- 
ces  ordinaires .  communes 
â  tous  les  laommes.  Cette 
grandeur  de  courage  éclate 
merveilleufement  dans  les  fa- 
tigues de  la  guerre ,  de  la 
chaffè ,  5c  de  la  pêche ,  dont 
ils  fupportent  les  travaux  les 
plus  rudes,  avec  une  confian- 
ce admirable.  Ili  ont  de  la  pa- 
tience ,  à  faire  confufion  aux 
.Chrétiens, dani  leurs  maladies: 
qu'on  crie  ,  qu'on  tempête, 
<5u'on  chante  &  qu'on  danfe 
dans  la  ca  banne, il  eft  bien  rare 
que  le  malade  s'en  plaigne^  il  fe 
contente  de  ce  qu'on  luy  don- 
ne, &  prend  fans  répugnance 
ce^qu'on  luy  prefènte,  pour  le 

jctablir 
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rétablir  dans  fa  première  fanté. 
Ils  fouffirent  encore  patiemmct 
les  châtimens  les  plus  rigou- 
reux, lorfqu'ils  font  convaincus 
qu'ils  les  ont  méritez,  &  qu'on 
a  fujet  d'être  fâche  contr'eux  : 
iis  font  même  des  prefcns  con- 
fîderables  à  ceux  qui  les  châ- 
tient feverement  de  leurs  de- 
fordres  j  afin ,  difent-  ils,  de 
leur  ôter  du  cœur  toute  l'a- 
mertume que  leur  caufe  le  cri- 
me dont  ils  font  coupablesjj 
alléguant  toujours  pour  leur 
excufe  ordinaire  ,  qu'ils  n'a^ 
voient  point  d'efprit ,  quand 
ils  ont  fait  telles     telles  ac- 
tions.  Convaincus  enfin  de 
leur  faute ,  on  a  beau  les  me- 
nacer de  les  roiier  à  coups  de 
bâton,,  de  leur  percer  Je  corp^ 
avec  une  épée  ,  ou  dç  leur 
caffer  la  tête  avec  le  fuzil  j  ils 
fe  .prefentent  eux.  mêmes^  pour 

L«l- 
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fubir  ces  châtimens  ;  Frapcs-  - 
moi  ,  difent-ils ,  &  tuës  moi 
fi  tu  le  veux  :  tu  as  raifon  d'ê- 
tre fâché  î  ôc  moi,  j'ai  tort  de 
t'avoir  ofFenfé. 

Il  n'en  eft  pas  de.  même  ce- 
pendant, quand  on  les  mal- 
traite fans  fnjet  j  car  pour  lors 
tout  eft  à  appréhender  :  ôc 
comme  ils  font  extrêmement , 
vindicatifs  envers  les  Etran- 
gers ,  ils  en  confervent  le  ref- 
fentiment  dans  le  cœur ,  juf^' 
qu'à  ce  qu'ils  fe  foient  entiè- 
rement vangez  de  Tinjure  ou 
de  l*aflFront  qu'on  leur  aura 
fait  mal  à  propos.  Ils  s*eny- 
vreront  même  tout  exprès,  ou 
ils  feront  femblant  d'être 
faouls  d'eau-de-vie,  pour  exé- 
cuter leur  pernicieux  deflein  ^ 
fè  perfuadant  qu'ils  feront  tou- 
jours iL'ffifamment  juftifiez  du 
crime  qu'Us  auront  comniis. 
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quand  ifs  diront  aux  Anciens 
êc  aux  Chefs  de  la  Nation, 
qu'ils  étoierit  faouls  -,  Se  qu*ils 
n'avoicrit  ni  raifon  ,  ni  juge- 
ment durant  leur  yvrcffe. 

Ils  ne  fçavent ,  pour  l'ordfi 
naiie,  ce  que  c'eft  que  de  re« 
lâcher  d'une  entreprife  qu'ils 
■Auront  formée  ,  principale- 
ment fî  elle  eft  publique,  6c 
connnuc  de  leurs  compa- 
triots  j  à  caufe  qu'ils  appréhen- 
dent d'encourir  le  reproche 
qu'on  leur  feroit,  de  n'avoir 
pas  eu  affez  de  cœur  pour  l'ef- 
reétuer. 

Ils  font  tellement  généreux 
&  libéraux  ,  les  uns  avec  les 
autres,  qu'ils  femblent  n'avoir 
aucune  attache  au  peu  qu'ils 
poflcdent  ;  s'en  privant  tres- 
volonciers  &  d'un  grand  cœur, 
des  le  moment  qu'ils  connoif- 
fent  que  leurs  amis  en  ont 
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befoin.  Il  eft  vrai  que  cetw 
inclination  genereufe  foufFre 
â  prefènt  quelque  altération 
depuis  que  les  Franjjpis ,  par 
le  commerce  qu'ils  ont  avec 
eux ,  les  ont  infènfiblement 
accoutumez  à  troquer,  de  à  ne 
fionner  rien  pour  rien  :  car  a- 
vant  que  la  traite  fût  en  ufage 
parmi  ces  Peuples,  c'étoit  com- 
me le  fiecle  d'or,  Sctout  étoit 
commun  entr'eux. 

L'hofpitâlité  eft  en  fî  gran- 
de eftime  chez  nos  Gafpefiens^ 
qu'ils  ne  font  prefque  point 
de  diftindion  entre  le  Domef- 
tique  &  l'Etranger:  ils  logent 
également  les  Frani^ois ,  &  les 
Sauvages  qui  viennent  de  loinj. 
&  ils  diftribuent  de  grand 
cœur ,  aux  uns  &  aux  autres^ 
ce  qq'ils  ont  pris  à  la  chafTe, 
ou  à  la  pêche  j  fè  mettant  peu 

en  peuie  qu'on  demeure  chez 
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ç«x  des  fèmaines,  des  mois, 
&  même  des  années  toutes  en- 
tières. Ils  montrent  toujours 
bon  vifage  à  leurs  hôtes,  qu'ils 
Gonfiderent  pour  lors  comme 
s'ils  étoient  de  la  cabanne , 
principalement  fi  on  entend 
tant  foit  peu  la  langue  Gafpe- 
fîenne.  Vous  leur  verrez  nour- 
rir leurs  parens ,  les  enfans  de 
leurs  amis,  des  femmes  veu^ 
vcs,  des  orphelins,  &.  des  vieil- 
lards jjans  jamais  leur  faire  au^ 
cun  reproche  de  la  nourriture^ 
ou  des  autres  fecours  qu'ils 
leur  donnent.  Il  faut  alTûré-. 
ment  avouer  que  c'eft-  là  une 
véritable  marque  d'un  boa 
cœur,  &  d'une  amegenereu-» 
fe  :  auflî  eft-il  vrai  de  dire^ 
que  l'injure  la-  plus  fènfible 
parmi  eux  ,  c**  ft  de  reprocher 
à  un  Sauvage  ,  qu'il  eft  Me- 

doufâouvk.,  c'eit  à  dire  qu'il 


eft  avare.  Voila  poarquoy^ 
quand  on  leur  refufe  quelque 
chofe ,  ils  difcnt  fièrement,  Tu 
ès  un  avare  :  ou  bien ,  Tu  ai- 
mes cela ,  aimes-le  donc  tant 
que  tu  voudras  j  mais  tu  feras 
toujours  un  avare,  &  un  hom- 
me fans  cœur. 
Ils  font  cependant  ingrats  en- 
vers les  François ,  te  ils  ne  leur 
donnent  ordinairement  rien 
pour  rien.  Leur  ingratitude 
va  même  jufqu'd  ce  point, 
qu'après  les  avoir  nourris  ôc 
entretenus  des  chofes  neceflài- 
res  à  la  vie ,  dans  leurs  befoins 
&  leurs  neceffirez ,  ils  vous  de- 
manderont le  falaire  du  moin-'' 
dre  fervice  qu*ils  vous  ren- 
dront. 

Ils  aiment  l'honneur ,  Ôc  ils 
font  bien-aifes  d'en  recevoir., 
lorfqu*ils  viennent  en  traite 
.aux  Habitations  Ffan^oifes5 


&  c*eft  auffi  pour  les  contenu' 
ter ,  qu'on  tire  quelquefois  les 
fuzils ,  &  même  du  canon  à 
leur  arrivée.  Le  Chef  luy- 
même  aiïemble  tous  les  ca- 
nots auprès  du  fien  ,  6c  les 
range  dans  un  bel  ordre ,  a- 
vant  que  de  defcendre  à  terre,, 
pour  attendre  le  falut  qu'or» 
luy  fait,  &  que  tous  les  Sau- 
vages rendent  aux  Francjois, 
par  la  décharge  de  leurs  fu- 
zils. On  admet  quelquefois  à 
table  les  Chefs  '6c  les  Capi- 
taines ,  pour  montrer  à  tous 
les  Sauvages  de  la  Nation» 
qu*on  les  aime  6c  qu'on  les  ha- 
nore.    On  leur  donne  même 
afTez  fouvent  ,  quelque  bel 
habit,  pour  les  diftinguer  du 
commun,  6c  dont  ils  font  une 
eftime  particulière ,  principa- 
lement s*il  a  été  à  l'ufage  du 
Commandant  des  François^, 


Ce  fut  peut- être  ,|)our  cette 
raifot),  qu'un  bon  vieillard  qui 
m'aimoit  tendrement,  ne  vou- 
loit  jamais  paroitre  en  aucu- 
ne cérémonie  »  foit  publique , 
foit  particulière ,  qu'avec  une 
calotte  ,  une  paire  de  gands 
brochez  ,  &  un  chapelet  que 
Je  luy  avois  donnez  :  il  faifoic 
tant  d'état  de  mon  prefent, 
qu'il  fe  croïoit  quelque  chofe 
de  plus  grand  qu'il  n'étoit, 
quoiqu'il  fût  alors  tout  ce 
qu'il  pouvoic  être  parmi  fon 
Peuple,  dont  il  ëtoit  encore 
le  Chef&  le  Capitaine,  à  Târ 
ge  de  plus  de  cent  quinze  ans* 
Ce  bon  homme  fe  glorifioit, 
&'  fe  vantoit  par  tout ,  d'être 
mon  frère  ,  ôc  difoit  que  nous 
étions  tellement  liez  d'amitié 
l'un  avec  l'autre, que  fon  cœur 
&  le  mien  n'étoit  plus  qu'une 

même  chofe  ;  jufques-là  mê- 
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îTje,  qu*il  vouloit  me  faire  com- 
pagnie par  tout  où  j'allois, 
peut-être  autant  pour  profiter 
de  ce  que  l'on  me  donnoic 
parmi  les  François ,  que  pour 
contenter  fon  amitié. 

Les  Garpeliens ,  cependant, 
font  fi  fenfibles  aux  aflpronts 
qu'on  leur  fait,  qu'ils  s'aban- 
donnent quelquefois  au  defed 
poir ,  &  attentent  même  fur 
leur  vie  }  fe  perfuadant  que 
rinfulte  qu'on  leur  a  faite,  ter- 
nit l'honneur  &  la  réputa- 
tion qu'ils  fe  font  acquis ,  foit 
à  la  euerre  ,  foit  à  la  chaf- 

Tels  furent  les  fentimens 
d'un  jeune  Sauvage,  qui  pour 
avoir  reçu  un  coup  de  balec 
par  mégarde ,  de  la  fervante 
qui  balaïoit  la  maifon  5  fe  per- 
fuada  qu'il  ne  devoit  plus  fur- 
vivre  à  cet  affront  imaginaire. 

Mm 
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qui  grofliff'oit  dans  fon  idée,  d 
mefure  qu*U  y  faifoit  réflexion, 
Quoy,  difoit-il  en  foi  même, 
avoir  été  chafTé  d'une  maniè- 
re fi  lionteufe^  &  en  prefence 
d'un  fi  grand  nombre  deSau* 
vages  mes  compatriotes,  &  a- 
prcs  cela  paroîcre  encore  de- 
vant leurs  yeux  ?  Ah ,  j'aime 
mieux  mourir  1  Quelle  appa- 
rence de  me  trouver  dorefna- 
vant  dans  les  Affemblé.es  pu- 
bliques de  ma  Nation  ?  Et 
quelle  eftime  aura-t*on  de 
mon  courage  &  de  ma  valeur, 
quand  il  fera  queftion  d'aller 
en  guerre  ,  après  avoir  été 
batu  &  chaflé  confufcmenc 
par  une  Servante,  de  l'Habi- 
tation du  Capitaine  des  Fran- 
çois?" Il  vaut  mieux,  encore 
un  coup ,  que  je  meure.  En 
effet  il  entra  dans  le  bois ,  en 
çhancan:  quelques  chanfbns 
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îagubres ,  qui  exprimoient  l'a- 
mertume de  fon  cœur  :  il  prit 
6c  attacha  à  un  arbre,  la  cour, 
roie  qui  luy  fervoit  de  ceintu- 
re, &  commença  tout  de  bon 
à  fe  pendre,  &  à  s'étrangler. 
Il  perdit  bien-tôt  le  jugement, 
&  même  il  eût  perdu  infailli- 
blement la  vie ,  fi  fà  propre 
fœur  ne  fe  fût  rencontrée  par 
hâzard ,  mais  par  un  bonheur 
particulier,  dans  l'endroit  mê- 
me où  fon  miferable  frère  s*c- 
toit  pendu.  Elle  coupa  la  cor- 
de promtement  j  &  après  avoir 
pleuré  comme  mort^  celuy  ea 
qui  elle  ne  voïoit  plus  aucune 
marque  de  vie  ,  elle  vint  an- 
noncer cette  funcfte  nouvelle 
aux  Sauvages  qui  étoient  chez 
Monfieur  Denys.  Ils  allèrent 
dans  le  bois  ,  &  apportèrent 
à  l'Habitation  ce  malheureux 
Gafpefien  ,  qui  refpiroit  en- 

Mm  ij 
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core  tant  foit  peu.  Je  luy  dtC- 
ferrai  les  dents  -,  &  luy  aïanc 
fait  avaller  quelques  cueille- 
rét  d'eau- de- vie  ,  il  revint  d 
Juy  :  8c  peu  de  tems  après , 
il  recouvra  (à  première  fanté. 

Son  frère  s'étoit  autrefois 
pendu  &  étranglé  tout-à  fait^ 
dans  la  Baye  de  Gafpé  ,  à 
çzmÇq  du  refus  qu'on  luy  fit, 
d'une  fille  qu'il  aimoit  tendrc- 
pient ,  &  qu'il  recherchoit  en 
mariage  :  car  enfin  ,  quoique 
nos  Gafpefiens,  comme  nous 
avons  dit ,  vivent  joïeux  ôc 
contens,  U  qu'ils  éloignent 
avec  application ,  autant  qu'ils 
peuvent ,  tout  ce  qui  peut  les 
affliger  j  cependant,  plufieurs 
d'encr'eux  tombent  quelque- 
fois dans  une  mélancolie  fî 
poire  &  fi  profonde  ,  qu'ils 
entrent  tout  d'un  coup  dans  un 
ç;uel  deicrpojr  ,  &  attentent 
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ïîjême  fur  leur  vie. 
'  Les  femmes  ôc  les  filles  ne 
font  pas  éxemtes,non  plus  que 
les  hommes  ;  de  cette  phrene- 
lîe,  s'abandonna  nt  entièrement 
à  la  douleur  &  à  la  trifteffe,  eau. 
fée  par  un  dépJaifir  qu'elles  au- 
ront reçu,  ou  par  le  fou  venir 
de  la  more  de  leurs  parens ,  & 
de  leurs  amis  :  elles  fe  pendent 
6c  s'étranglent,  comme  autre- 
fois les  femmes  &  les  filles 
Millefîennes,  que  la  feule  apj 
prehenfion   d'être  expofées 
toutes  nues  dans  les  places  pu- 
bliques ,  feioTi  la  Loi  que  l'on 
fit  exprés,  empêcha  de  com- 
mettre de  femblables  cruautez. 
Rien  cependant  n'a  encore  été 
capable  jufques-ici,  d'arrêter 
la  manie  de  nos  Gafpcfien- 
nes  ,  dont  plufieurs  fîniroient 
miferabiement  leur  vie,  fi  dans 
le  tems  qu'on  a  connoifîancc 

M  m  iij 
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de  leurs  chagrins  &  de  leur 
defefpoir ,  par  les  chanfons 
trilles   &   lugubres  qu'elles 
chantent ,  &  qu'elles  font  re- 
tentir dans  les  bois ,  d'une  ma- 
nière tout,  à- fait  douloureufè, 
on  ne  les  fuivoit  partout,  pour 
empêcher  &  prévenir  les  effets 
funeftes  de  leur  rage  &  de 
leur  fureur.  Il  eft  cependant 
furprenant  ^  de  voir  que  ce 
chagrin  &  ce  defefpoir  fê  dif- 
fipent  prefque  dans  un  mo«- 
ment,  &  que  ces  Peuples,  quel- 
que affligez  qu'ils  paroiflent^ 
cfTuient  tout  à  coup  leurs  lar- 
mes ,  arrêtent  leurs  foupirs^ 
&  reprennent  leur  premiè- 
re tranquillité  j  proteftant  à 
tous  ceux  qui  les  accompa- 
gnent, qu'ils  n'ont  plus  d'a- 
mertume dans  le  cœur  :  ^de- 
gouche  »  difênt-ils ,  atche  motf^ 
adadafeoH  ,  aj^che  nto»  $mhg4t 
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ht ,  apche  mon  kcdoukjchtone- 
hilchi.  Voila  mon  chagrin  paf- 
féj  je  t'âflure  que  je  ne  pleu- 
rerai plus ,  5c  que  j'ai  perdu 
le  deffein  de  me  pendre  &  de 
m'étrangler. 

Ils  font  douXjpaifibleSjtrai. 
tables  jaïant  beaucoup  de  cha- 
rité ,  d'amour  &  de  tendreffe 
les  uns  pour  les  autres  :  bons 
à  leurs  amis ,  cruels  6c  impi- 
toïables  à  leurs  ennemis  :  er- 
rans&  vagabons,  induftrieux 
cependant  ,  &  fort  adroits  à 
tout  ce  qu'ils  entreprennent  j. 
jnrquà  faire  des  fiics  de  fuziL^ 
aufîi  bien  qu'on  en  peut  faire 
en  France.  J'en  ai  vu  quel- 
ques-uns qui  a  voient  fait  des 
ferrures  de  bois ,  &:  les  clefs 
de- même,  fur  le  modèle  de 
celle  qui  fervoit  à  fermer 
nôtre  cafletre ,  dans  laquelle 
étoienc  renfermez  les  orne- 

M  m  iiii  "  ^ 
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mens  de  la  la  Chapelle  qui  é- 
toit  à  mon  ufage. 

On  peut  dire,  à  la  louange  8c 
â  la  gloire  de  nosGafpefiennes, 
qu'elles  font  fort  modeftes , 
chafles  2c  retenues ,  au  delà 
de  ce  qu'on  peut  s'imaginer  j 
&  je  peux  dire,  avec  vérité, 
que  je  me  fuis  particulière- 
ment dévoué  à  la  Million  de 
la  Gafpefie,  à  caufe  de  l'itî. 
clination  naturelle  que  les  Gaf- 
pefiens  ont  pour  l'honnêceté. 
On  n'entend  pas  dans  leurs 
ca bannes,  aucunes  paroles  def- 
honnêtes  ,  ni  même  de  ces 
d.ifcours  qu'on  appelle  à  dou- 
ble entente.  Jamais  ils  ne 
prennent  devant  le  monde, 
aucune  liberté  ,  je  ne  dirai 
pas  criminelle ,  mais  même  les 
plus  indifférentes  3  point  de 
baifers  ,  point  de  badinerie 

parmi  les  jeunes  gens  de  difle- 
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lent  fexe  :  en  un  mor,  tout  fe 
dit,  ôc  fe  fait  dans  leur  ca- 
banne  ,  avec  beaucoup  de 
môdeftie  &  de  referve. 

II  n'en  eft  pas  de  nos  San.» 
TagelTes ,  comme  de  ces  fil- 
les de  quelques  Nations  de 
ce  nouveau  Monde ,  qui  font 
gloire  de  fe  proflituer  au  pre- 
mier venu  ,  &  que  Jes  pères 
&  les  mères  prefentent  eux- 
mêmes  aux  ChafTeurs  &  aux 
Guerriers  les  plus  fameux  ôc 
les  plus  confîderablcs  :  toutes 
ces  proftitutions  honteufes 
font  en  horreur  6c  en  abomi- 
tion  parmi  nos  Gafpefiensj  & 
on  voit  fans  admiration  des  jeu- 
nes SauvagefTcs  afïez  chafles 
&  pudiques  ,  pour  fervir  d'é- 
xemple ,  &  apprendre  à  celles 
de  leur  fèxe ,  I  amour  &  l'efti- 
me  qu'elles  doivent  avoir  pour 
lu  pudeur  ^  la  châfVecé. 


4it  KûUveSe  Relation 
J'en  ai  vu  une  ,  qui  folliw 
tée  puifTamment  de  fe  ren^ 
dre  aux  pourfuices  &  aux 
prières  d*un  jeune  Guerrier, 
qu'elle  ne  pouvoir  aimer  fans 
Ja  perte  de  fon  honneur,  qui 
luy  étoitauffi-cher  que  fà  viej 
&  voulant  en  éviter  les  pour- 
fuites  infolentes ,  iè  déroba  de 
la  cabanne  de  fon  pere,  &  s'en 
éloigna  de  plus  de  cinquante 
lieues ,  avec  une  de  fês  com- 
pagnes ,  marchant  fur  les  gla^ 
ces  &  dans  la  ipfge,  où  elle 
aima  mieux  paffêr  les  nuits  en 
plein  Hiver  ,  fur  quelques 
branches  de  fapin,  que  de  s'ex- 
pofer  à  commettre  un  crime 
qu'elle  deteftoit  infiniment 
dans  fon  cœur.  I^e  jeune  Sau- 
vage la  chercha  inutilement 
dans  la  compagnie  des  autres 
Sauvagefles ,  qui  ne  pouvant 

s'imaginer  ce  qu'ccoit  deve- 
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nue  leur  compagne  ,  appré- 
hendèrent qu'elle  ne  fût  tom- 
bée dans  quelque  précipice, 
ou  qu'elle  n'eût  attenté  fur  fa» 
vie,  dans  le  déplaifir  5c  le  cha- 
grin qu'elle  avoit ,  de  fe  voir 
perfècutée  par  la  brutalité  de 
îbn  amant  :  tous  les  Sauvages 
cependant ,  furent  agreable- 
nient  furpris,  quand  cette  fil- 
le parut  quelque- tems  après, 
d  la  cabanne  de  Ton  pere ,  au- 
quel elle  fit  le  récit  du  fujet 
ic  de  la  caufe  de  fon  abfence. 

Je  ne  pretens  pas  cependant 
conclure ,  par  tout  ce  que  }:e 
viens  de  dire  ,  que  la  chaf- 
teté  ait  un  empire  abfolu  fuf 
tous  les  cœurs  de  nos  Gafpe- 
fîennes  -,  puifqu'on  voit  chez 
elles  quelques  filles  8c  des  fem- 
mes libertines ,  qui  vivent  fans 
honneur  :  mais  enfin  ,  il  eft 
vrai  que  la  boiiîon  d'eau*  dC;^ 
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vie  &  ryvrognerie  ,  caufentT 
ces  dcreglemens,  félon  le  pro- 
verbe. In  vino  Venus  puifque 
celles  qui  n'en  boivent  pas 
font  fi  jaloufes  de  leur  hon- 
neur,  que  non. feulement  elle» 
ne  s'abandonnent  pas  au  mal  • 
mais  au  contraire  ,  elles  vont 
même  jufqucsà  défaire  &  ren- 
dre tout  confus ,  par  leur  for- 
te &  genereufe  rcfiftance,  ceux 
qui  ont  i'infolence  &  la  témé- 
rité de  les  folliciter  à  la  moin- 
dre adion  criminelle ,  qui* 
peut  les  écarter  de  leur  de- 
voir. 

Ils  font  naturellement  vo- 
lages, moqueurs  ,  médifans, 
&  diflîmulez  :  ils  ne  font  fidè- 
les à  leurs  paroles ,  qu'autant 
qu'ils  font  retenus  ou  par  la 
crainte,  ou  par  l'efperanccj^ 
&  ils  croiroient  qu'on  n'au- 
roit  pas  d'efprit ,  d'être  fi. 
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<iele  concre  fon  inccrêt. 

Leurs  juremens  fe  font  com- 
Ji3e  ceux  des  Komains  ^  ils  ju. 
renc  par  le  Soleil ,  qu'ils  ont  a- 
<lorc  comme  leur  Divinité  j 
par  leurs  enfans  ,  par  leurs 
pères  ,  &  par  tout  ce  qu'ils 
eAiment  de  plus  cher  éi  de 
plus  confiderable  :  comme  les 
Romains,  qui  juroient  autre- 
fois par  Jupiter  ,  par  Cefar,6c 
par  les  Dieux  immortels.  Il 
elt  vrai  que  nos  Gafpefîens 
mettent  quelquefois  les  doigts 
£41  croix ,  en  invoquant  le  faint 
Nom  de  Jésus  ,  quand  ils 
jurent  pour  quelque  chofe  de 
.Ja  dernière  confequence  :  il  y 
^en  a  même  quelques-uns  qui 
jurent  6c  blafphement  le  faine 
Nom  de  Dieu  comme  les 
François,  qui  fervent,  par  leurs 
mauvais  exemples ,  de  pierres 
içje  fcandale  à  ces  Peuples, 
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par  les  blafphémes  exécrables 
qu'ils  vomiffent  contre  celuy 
<jue  les  Anges  adorent  dans 
le  Ciel,  &  que  les  Démons 
révèrent  dans  les  abîmes  de 
l'Enfer. 

Jamais  on  n*a  pû  mieux  ap- 
pliquer qu*à  nos  Gafpefîens  j 
les  paroles  du  Diftique  [Rufti- 
€A  progenîes  nefcit  haheremodum  ^ 
parce  qu'en  efFet  ils  ne  Içavenc 
ce  que  e'eft  de  civilité ,  ni  de 
bien-feance.  Comme  ils  s'efti- 
ment  tous  égaux,  auffi  grands, 
auilî  riches  ,  auiïi  puiiTans 
les  uns  que  les  autres ,  ils  fe 
moquent  ouvertement  de  nos 
révérences ,  de  nos  compli- 
mens ,  &  de  nos  accolades  :  ils 
n'ôrent  jamais  leur  bonnet , 
quand  iJs  entrent  dans  nos 
Habitations ,  cette  cérémonie 
leur  paroîr  trop  embarrafTan- 
te  j  ils  jettent  leurs  prefens  par 
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terre,  au  pied  de  celuy  auquel 
ils  les  veulent  donner,  &  fu- 
ment une  pipe  de  tabac,  aupa- 
ravant que  de  parler:  Tiens,' 
difent  ils ,  prens  le  prefent  que 
je  te  donne  de  tout  mon  cœur. 
Voila  l'unique  compliment 
qu'ils  font  en  ce  rencontre: 
éc  cependant  tout  eft  civil 
chez  eux  j  car  tout  ce  qui 
donne  du  contentement  aux 
icns,  pafle  pour  honnête. 

Us  {ont  fales  &  vilains  dans 
leurs  cabannes,  dont  les  ave- 
nues font  remplies  d'ordures, 
de  plumes,  de  copeaux,  de  ra- 
clures de  peaux ,  &  afiez  fbu- 
vent  des  entrailles  des  ani- 
maux ou  des  poiffons  qu'ils 
prennent,  à  la  chaffe,  ou  à  la 
pêche  :  dans  leur  manger,  ils 
ne  lavent  que  fuperfîcielle- 
ment  la  viande  avant  que  de  la 
mettre  au  feu  ,  6c  n'ccurent 
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jamais  la  chaudière  ,  que  la 
première  fois  qu'ils  s'en  fer- 
vent :  leurs  habits  font  tous 
craffeux  par  le  dehors  &  par 
le  dedans ,  &  remplis  d'hui. 
le  &  de  graille,  dont  la  puan- 
teur fait  fouvent  mal  au  cœur. 
Ils  cherchent  la  vermine  de- 
vant tout  le  monde ,  fans  (è 
ijétourner  tant  (bit  peu  :  ils  la 
fùpt  marcher  par  diverrifîè- 
me^t  fur  leurs  mains  ^  &  ils  la 
mangent  ,  comme  fi  c'ctoic 
quelque  ehofe  de  bon.  11$ 
trouvent  l'ufage  de  nos  mou- 
choirs ridicule}  ils  moquent 
de  nous ,  &  difênt  que  c'eft 
mettre  des  ordures  dans  fa  po- 
che. Enfin  ,  quelque  calme 
qu'il  fa  (Te  au  dehors  de  la  ca- 
banne,  il  y  règne  toujours  un 
vent  du  ponant  très-  incommo. 
de,  que  ces  Sauvages  lâchent 
fort  librement,  fur  tout  lorf- 

qu'ils 
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qu'ils  ont  mangé  beaucoup 
d'orignac,  duquel  on  peut  dire, 
Cormptio  optîmi  pcjfima. 

L*oppoficion  elt  grande  au 
Chridianifme ,  du  côté  de  leur 
indifférence  ,  de  leur  infenfî- 
bilité  ,  &  des  autres  défauts 
c|ue  nous  avons  remarquez  ; 
mais  elle  ne  l'eft  pas  moins 
aufli  du  côte  de  l'yvrognerie, 
qui  eft  le  vice  prédominant 
de  nos  Gafpefiens  -,  &  je  peux 
dire  même,  avec  vérité,  que 
c'eft  un  des  plus  puiflàns  obi 
ftacles  à  la  converfion  de  ces 
Peuples. 

Ces  Barbares ,  qui  prenoient 
autrefois  le  vin  pour  du  fang, 
reau  de  vie  pour  du  poifon, 
&  qui  fuïoient  avec  horreur 
les  François  qui  leur  prefen*. 
tbient  ces  liqueurs,  font  au- 
jourd'hui fi  paflîonnez  pour" 

cçs  fortes  de  boiffons ,  qu'ils^ 
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fe  font  un  principe  d'honneur^ 
de  fe  faouler  comme  des  bê- 
tes, &  ne  boivent,  à  propre- 
ment parler,  que  pour  s'eny- 
vrer  :  ce  qui  ob  ige  les  Miflion- 
naires  de  regarder  avec,  dou- 
leur la  traite  immodérée  de 
Tcau-de-vie  dans  le  Canada^ 
comme  l'un  des  obftacles  le 
plus  pernicieux  'que  le  Dé- 
mon pouvoit  fufciter,  au  falut 
des  François ,  &  à  l'établiiTe- 
ment  de  la  Foi  parmi  ces  Na- 
tions infidèles  5c  barbares -,  at- 
tendu que  tous  les  vices  & 
les  crimes  qui  fe  trouvent  or- 
dinairement feparez  les  uns^ 
des  autres  ,  fe  reiiniffent  dans 
la  fcuie  traite  d'eau- de-vie, 
lorfqu'elle  fe  fait  fans  règle  ôc 
fans  modération. 

L'avarice ,  l'intérêt,  &  la  cu^ 
pidité  déréglée  d'amafler  des 

ikhelTes  que  le  Fils  d'Q  Dieu  a 


^(  la  Gajpejte.  '427 
condamnées,  par  le  choix  qu'il 
a  fait  de  la  pauvreté  Evangeli- 
quejCftlafource  malheureufe- 
mët  feconde,des  delbrdres  fur* 
prenans  que  commettent  ceux 
qui  commercent  &qui  traitent 
de  l'eau-de-vie  aux  Sauvages: 
car  vous  remarquerez,  s'il  vous 
plaît,  qu'ils  les  enyvrent  tout 
exprés  j  afin  que  ces  pauvres 
Barbares  étant  privez  de  Tu. 
fage  de  raifon ,  ils  les  puifTenc 
tromper  plus  facilement,  6c 
avoir  prefque  pour  rien  leurs 
pelleteries  ,  qu'ils  ne  leur  don- 
neroient  que  pour  un  prix 
jufte  ôc  raifonnable ,  s'ils  é- 
toient  dans  leur  bon  iens.  Ce 
commerce  eft  frauduleux,  6c 
oblige  à  reftitution,  au  prorat/t 
de  ce  que  la  chofe  peut  va- 
loir, félon  ics  formalirez  de 
la  traite  5  ces  Barbares  n'aïant 
pas  dans  leur  y  vrefTe  la  liberté^ 

N  n  ij 
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ni  le  jugemenc  qu'il  faut  pour 
conclure  un  marché  de  vente 
ou  d'achat  ,  qui  demande  un 
confentement  hbre  &  mutuel 
de  part  &  d'autre. 

Comme  il  n'eft  pas  permis 
de  vendre  de  (l'eau  pour  du  vin, 
ou  pour  de  l'eau- de- vie,  félon 
qu'il  arrive  afiez  {bu vent,  par 
le  mélange  de  ces  liqueurs  dans 
la  vente  &  la  diftribution  de 
ces  fortes  de  boilTons  :  c'eft 
auffi  le  fécond  dérèglement 
dont  font  coupables  nosTrar- 
teurs  d'eau  de- vie  ,  qui  colo- 
rent cette  injultice  du  titre  de 
charité  j  alléguant  pour  rai- 
fons ,  qu'ils  font  cette  mixtion 
aftn  de  ne  pas  eny  vrer  les  Sau-  ' 
va ges.  Il  eft  vrai  qu'ils  feroient 
en  quelque  manière  excufa- 
bles ,  s'ils  les  récompenfoienc 
par  d'autres  marchandifês:  mais 
on  Içait  bien  qu'ils  n*«n  font: 
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rien  du  tout  i  qu'ils  retirent 
le  même  profit,  que  s'ils  ven- 
doient  loïalement,  &  qu'ils  les 
enyvrent  encore  par  ces  Ir^; 
queurs  mixtionnces  j  fe  ren- 
dant ainfi,  par  ce  malheureux 
commerce  ,  les  maîtres  non- 
feulement  des  pelleteries  des 
Sauvages,  mais  même  des  cou- 
vertures ,  fuzils,  haches,  chau- 
dières ,  &c.  qu'ils  leur  auront 
vendu  bien  chèrement  :  en 
forte  que  ces  pauvres  Barba- 
res fe  voient  tout  nuds,  &  dé* 
poiiillez  des  pelleteries  &  des 
marchandifes  qu'ils  avoient  ap- 
portées ,  &  traitées  pour  leur 
ufage ,  de  pour  l'entretien  de 
leur  famille. 

L'impureté  ,  lés  adultères , 
lesinceftes,  àc  plufieurs  autres 
crimes  que  la  pudeur  m'em- 
pêche de  nommer ,  font  les 
déreglemeas  ordinaires  qui  ffe 
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commettent  par  la  traite  d'eau-^ 
de-vie  ,  de  laquelle  plufieurs 
Traiteurs  fe  fervent  pour  abu- 
fer  des  Sauvage  {Tes ,  qui  s'a- 
bandonnent facilement  durant 
leur  yvrefTe ,  d  toute  forte 
d'impudicité  j  quoique  d'ail- 
leurs ,  comme  nous  avons  dit, 
elles  donneroienc  plutôt  un 
fbiifîlec,  qu'un  baifer,  à  qui- 
conque les  voudroic  porter  au 

mal,  n  elles  étoient  prefentes 
â  elles-mêmes. 

Les  injures,  les  querelles, 
les  homicides  ,  les  meurtres 
&  les  parricides ,  font  encore 
aujourd'hui  les  fuites  funeilcs 
de  la  traite  d'eau- de-vie  r  & 
on  voit  avec  douleur  ,  des 
Sauvages  mourir  'dans  leur 
yvrelTe,  s'étrangler  eux-mê- 
mes-, le  frère,  couper  la  gorge 
à  fa  foeur  j  le  mari,  caflèr  la 

tête  à  fa  femme  3  une  mere  ^ 
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jjetcer  Ton  enfant  dans  le  feu 
ou  dans  la  rivière  y  ôc  le  père» 
ctoufer  cruellement  des  petits- 
innocens ,  qii*ils  cheriflent  6c 
qu'ils  aiment  autant,  ou  plus 
qu'eux  •  mêmes ,  quand  ils  ne 
font  pas  privez  de  raifon, 
C'eft  un  jeu  pour  eux  ^d'aller 
tout  rompre  2c  b-rifer  dans  les 
cabannes  j,  de  crier  à  pleine- 
tête,  des  heures  toutes  entières, 
en  répétant  toujours  le  même 
mot  :  ils  fe  bâtent  6c  fe  déchi. 
lent  à  belles- dents  j  ce  qui  ne 
leur  arrive  jamais,  ou  du  moins 
très  rarement ,  hors  de  la  boif- 
fon.  Les  François  mêmes  ne 
/ont  pas  éxemts  de  la  fureur 
bachique  de  ces  Barbares,  qui 
par  un  effet  de  la  colère  de 
Dieu  juftement  irrité  contre 
une  conduite  lî  peu  Chrêticn- 
.ne,  pillent ,  ravagent  6c  brû- 
lent quelquefois  leurs  maiibns^ 


leur  magazin ,  &  en  viennent 
aflez  fou  vent  à  des  ex  crémitez 
plus  fâcheufes. 

J'abrège  une  infinité  d'au- 
tres delbrdres  de  la  traite*  im- 
modérée qui  fe  fait  à  nos  Sau- 
vages, du  vin,  deTeau-de-vie, 
&de  toute  autre  boifToneny- 
vranre,  pour  juftifier  le  zele 
de  Monfeigr  l'Evêque  de  Que- 
bec,  des  Recollets,&  des  autres 
JMiflîoDnaircs,  qui  Te  font  haUi- 
tement  déclarez  contre  ces 
defordres  j  avec  d'autant  plus 
de  juftice ,  qu'ils  ont  reconnu 
par  une  longue  expérience , 
qu'elle  étoit  la  caufe  funefte 
de  la  perte  des  biens  fpirituels 
&  temporels  des  François  6c 
des  Sauvages  de  la  Nouvelle 
France}  &  que  parmi  un  grand 
nombre d'obftacles,  defuper- 
ftition ,  d'infenlibilité,  d'aveu- 
glement,. 
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glemenc,  d'indifFv^rence,  d'im- 
pureté, qui  s'oppofcnt  à  la 
converfion  de  ces  Nations  In- 
fidèles ,  il  y  auroïc  toujours 
bien  moins  d'apparence  d'éta- 
blir folidemenc  un  véritable 
diriftianifme  chez  ces  Peu- 
ples ,  auffi  iong-tems  qu'on  les 
faouleroit,  &  qu'on  ne  garde- 
roit  aucune  règle  ,  ni  aucune 
modération  dans  la  diftribu- 
tion  &;  le  commerce  de  l'eau- 
de- vie.  C'étoit  aufli^  peut-' 
être ,  ce  que  vouloit  me  dire  ce 
jeune  libertin,  qui  ne  fe  met- 
tant aucunement  en  peine  du 
fàlut  des  Sauvages ,  pourvû 
qu'il  en  eût  les  pelleteries, 
pour  fatisfaire  à  fon  ambition 
ôc  à  Tes  intérêts  ,  fè  vantoic 
qu'il  feroit  plus  de  mal  avec 
une  bouteille  d'eau-de-vie,  que 
ks  Mifliormaires  ne  leur  fçau- 
rjDient  flùre  de  bien  avec  une 

Oo 
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bouteille  d'eau- benîccj  c'eft  d 
dire  qu'il  damneroit  plus  de 
Sauvages  en  les  faoulant,  que 
les  Miffionnaires  n'en  fauve- 
roienten  les  inftruifanc  desve- 
ritez  du  Chriftianifmc, 

Je  ne  veux  pas  m*arrêcer  ici, 
aux  raifons  que  nos  Traiteurs 
allèguent  pour  juftifîer  i'injuf. 
tice  de  leur  procédé  j  difanc 
qu'il  faudroit  fermer  les  Ca* 
barets  en  France:  que  ce  n'eft 
pas  un  péché  de  faouler  un 
François  ,  encore  moins  un 
Sauvage  ,  en  l'excitant  même 
à  boire  -,  quoique  l'on  fçache 
qu'ils  ne  prennent  de  l'eau-  de- 
vie  expielTément  ^ue  pour 
s'cnyvrer ,  ces  Baibarcs  ne 
trouvânc  pas  de  plaifir  dans 
<?ette  boiflbn,  qu'autant  qu'el- 
le leur  fait  ptrdre  entièrement 
le  jugement  ^  la  raifon  :  que 
ce  ftroit  ruiner  abfolument  le 
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commerce  6c  le  trafic  de  la 
Colonie,  (i  on  ne  donnoic  pas 
d'eau- de- vie  aux  Sauvages  ^  i 
caufe  qtie  ces  Barbares  Icreti- 
reroicnc  chez  les  Anglois  6c 
les  Hollandois ,  de  la  Nou- 
velle  Angleterre,  &  de  la  Nou- 
velle Hollande  :  qu*enfin  ,  il 
faudroit  un  Règlement  de  Po- 
lice ,  &  fur  tout ,  point  d'ac- 
ceptation de  perfonnes,  ni  de 
parens ,  ni  d'amis  j  mais  que  la  , 
traite  fût  accordée  â  tout  le 
monde  ,  pour  en  ufer  avec 
modération  :  afin  que  le  profit 
du  commerce  ne  fut  pas  , 
comme  il  avoit  été  autrefois, 
du  côté  de  ceux  aufquels  on 
avoit  accordé  la  traite,  priva- 
tivemerit  à  tout  autre  j  fous 
prétexte,  difoit-on,  qu'ils 
n'cny  vroient  pas  les  Sauvages, 
parmi  lefquels  cependant  on 
voïoic  beaucoup  de  defordres 

Oo  jj 
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lù  de  déreglemens. 

Il  feroic  fort  aifé  de  répon- 
dre à  toutes  ces  raifons  j  mais 
comme  Ja  plulparc  fe  détrui- 
fent  d'elles- memés  ,  je  dirai, 
feulement,  qu'il  feroit  à  fou- 
haicer  qu'on  fît  un  Règlement 
de  police ,  fous  des  peines  ri- 
goureufes  ,  pour  arrêter  les 
defordres  de  cçtre  malheureu- 
fe  boiffon  :  que  la  traite  fut 
commune,  fans  acceptation  dç 
perfonne  ,  afin  d'éviter  toute 
jaloufie  :  6l  qu'enfin ,  chacun 
voulût  bien  relâcher  quelquç 
chofe  de  fcs  intérêts  j  afin  de 
faciliter  la  convcrfion  de  ces 
Peuples ,  &  l'etablifTement  du 
Chriftiapifme  parmi  ces  bar- 
bares ,  en  les  habituant  2c  hu- 
jnanilant avec  nous,  fclon  l'an- 
cien projet  des  HR.PP.  Re- 
collets  de  la  Province  de  Pa- 
ris, qui  ont  l'honneur  d'avoir 
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cîe  les  premiers  Apôtres  de  ce 
nouveau  Monde  ,  comme  je 
l'ai  fait  voir  dans  le  premier 
crabliflement  de  la  Foi  dans  U 
Nouvelle  France. 


CHAPITRE  XVI. 
Z)»  Mariage  des  Caftejîens. 

LEs  garçons ,  félon  la  coû- 
tume  ordinaire  du  Païs; 
ne  lortent  jamais  de  la  caban- 
ne  de  leur  pere  ,  que  pour 
aller  demeurer  chez  quelques- 
uns  de  leurs  amis ,  où  ils  ef- 
perent  de  trouver  une  fille, 
pour  fe  marier  avec  elle  :  ils 
ii'onc  pas  plûrôt  formé  le  def- 
fèin  de  Tépoufer,  qu'ils  en  font 
eux  mêmes  la  propofition  ?.u 
pere  de  la  Sauvagelle  j  parce 
qu'ils  fçavent  bien  que  la  fille 
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n'approuvera  jamais  leur  re- 
cherche, à  moins  qu'elle  ne  foie 
agréable  à  Ton  pere,  auquel  it 
demaqdç.  î('il  juge  .jjj^gppos 
qu'il  e.ocre,,ciafis  r^î^^i^annejj. 
c'eft'à  4ir^lda9&iipo,^lli^i5çg^ 
ch  cpoufant  fa  fiîic;  pour  la- 
quelle -il  Jpy  .  protf  fie  avoir 
beaucoup  ci*inclina.tiap,,rJS;i  le 
pere  n'agrce  pas  la  recherche 
du  jeune  Sauvage,  il  luy  die, 
fans  autre  compliment ,  que 
cela  ne  fe  peut  faire  :  &  cet 
amant,  tout  paffionné  qu'il 
puiflTe  être  ,  reçoit  paifible, 
ment  cette  réponfe,  comme 
l'arrêt  decifîf  de  fon  fort  & 
de  fes  amours,  &  cherche  ail- 
leurs quelqu'autre  maîtrelTe. 
Il  n'en  eft  pas  de-même,  fi  le 
pere  trouve  que  le  parti  qui  fc 
prefente  (bit  avantageux  pour 
fa  fille  :  car  pour  lors,  après 
avoir  donné  fon  agrément  à 
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cet  amant ,  il  luy  dit  de  par- 
ier â  fa  mi)îtrefle,  pour  fiça voir 
fa  volonté  fur  ;ane  affaire  qui 
îa  regarde  unîqîtèhieftt  j  ne 
vbulahrfai^-^  diftnc  ces  Bafr 
baref •  Violenter  les  inclina,, 
tions  de  leurs  en  fans  en  fait 
de  ifiafiage  f  &  '  les  '  obliger 
d^cpoufer  ûti'hblifîme  qu'elles 
ne  fçauroient  ferefoudre  d'au 
mer,  ni  p^lr  force,  ni  par  çom,. 
plaifancè  ,  ni  par  inclination. 
Oeft  ainfi  que  les  pères  &  les 
mères  de  nos  Gafpefiens,  laifl 
fent  une  entière  liberté  à  leurs- 
cnfiins  ,  de  fe  choilir  le  parti 
qu'ils  jugent  le  plus  convena^ 
ble  à  leur  humeur  ,  &  plus 
conforme  à  leurs  amiiiez> 
quoique  cependant  les  parens 
fe  refervent  toujours  le  droir 
de  leur  indiquer  celuy  qu'ils 
croient  raifonnablement  leur 
être  plus  avantageux  :  mais 
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enfin,  il  n'en  eft  que  ce  que 
veulent  ceux  qui  le  doivent 
marier  j  Se  ils  fçavent  fort  bien 
dire,  qu'ils  ne  fe|marient  pas 
pour  les  autres,  mais  pour  eux- 
mêmes. 

Le  garçon  donc,  après  le 
confencement  du.  pere,  s'adref- 
(è  à  la  fille ,  pour  fonder  fes 
inclinations  :  il  luy  fait  un  pre^ 
fent,  de  tout  ce  qu'il  peut  avoir 
de  confiderablcj  en  forte  que 
il  elle  agrée  fa  recherche ,  elle 
Je  reçoit,  l'accepte  avec  plai- 
/îr^  luy  offre  réciproquement 
de  fes  plus  beaux  ouvrages . 
n'aïant  garde,  difent- elles,  de 
Tecevoir  la  moindre  chofe  de 
ceux  qui  les  recherchent  en 
mariage ,  pour  ne  pas  con- 
trader  aucun  engagement  a- 
vec  un  jeune  homme  qu'el- 
les n'ont  pas  defTein  d'cpou- 
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Les  prefcns  reçus  6c  ac- 
ceptez de  parc  6c  d'autre, 
le    Sauvage   retourne  cher 
lay,  prend  congé  de  fes  pa- 
réos, 6c  vient  demeurer  une 
année  toute  entière  dans  la 
cabanne  du  père  de  fa  maîtrefl 
,  auquel ,  félon  les  Loix  du 
Pâïs,  il  doit  fervir,  &  donner 
toutes  les  pelleteries  qu*ii  faic 
à  la  chaffe  j  à  peu  prés  comme 
fit  autrefois  Jacob ,  qui  fcrvic 
fon  beau  -  pere  Laban,  avant 
q-ne  d'époufer  Rachel.  II  faut 
énfuite,  qu'il  fe  montre  bon 
chaffeur,  éc  capable  de  nourrir 
une  grofle  famille  j  qu'il  fe  ren- 
de agréable,  obeïflant,  promc 
à  faire  tout  ce  qui  regarde  le 
bien  ôc  l'utilité  de  la  cabanne, 
&  adroit  aux  exercices  ordi- 
naires de  la  Nation  :  afin  de 
mériter  l'eftime  de  fa  maî- 
treflè ,  6c  luy  faire  connoître 
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qu'elle  fera  parfaitement  bieir- 
heureufe  avec  luy.  La  fille, 
de  fon  côté,  fait  auffi  de  fou 
mieux  ce  qui  eft  du  ménage,  5c 
s'applique  entièrement  dui^ahc 
cette  année ,  fi  la  recherche 
du  gardon  luy  plaît ,  à  faire 
des  raquettes ,  coudre  les  ca- 
nots ,  accommoder  des  écor- 
cés,  pafler  les  peaux  d'orignaux 
&  de  caftors,  aller  à  la  traî- 
ne ,  en  un  mot ,  faire  tout  ce 
qui  luy  peut  doï.ncr  la  répu- 
tation d'être  une  bonne  ména- 

Comme  ils  font  rous  é2;ale. 
ment  pauvres  £c  riches ,  l'jnre- 
rêc  ne  prefidc  jamais  à  leurs 
mariages  j  au ffi  n'e(t-il  pas 
queftion  de  douaire,  de  pof, 
feflion ,  ni  d'héritage ,  de  con, 
tra<9:,nideNoraire,qui  règlent' 
le:,  biens  des  deux  parties  en  ca^ 
de  divorce  ;  c'eft  affcz  qu'ils 
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aient  une  couverture ,  ou  queU 
<]ue  robe  de  caftor  pour  fe 
mettre  en  ménage  -,  &  tout  ce 
que  les  plus  riches  peuvent 
efperer,  c'eft  une  chaudière, 
un  fuzil ,  un  bate-feu,  un  coiî- 
teau  ,  une  hache  >  un  canot, 
&  quelques  autres  bagatelles, 
qui  font  toutes  lef  _riche (Tes 
de  ces  nouveaux  mariez ,  iel« 
quels  ne  laifTent  pas  cepen- 
4jant  de  vivre  contens  ,  lorf* 
que  ce  peu  leur  manque  j.p^^JTr. 
■  ce  qu'ils  erpcren.t^de^  trpuyi^r 
en  chaffart ,  dequoy  avoir  à- 
bondammcnt  leur  befoin  ôc 
leur  neceflicé. 

Plufieurs  Te  font  perfuadez 
trop  facilement,  que  le  jeune 
homme  abufoit  de  Ton  cpoufê 
future  ,  durant  cette  année 
qli'il  eft  obligé  de  demeurer 
dans  la  cabanne  de  fa  maî« 
irefle  ^  car  outre  que  c'eft  une 


444  21  ouveUe  Relation 
coutume  &  une  Loi  inviola- 
ble chez  nos  Gafpefiens,  qu'il 
n'cft  pas  permis  de  tranfgref-- 
fer,  lans  éxpofer  toute  la  Na- 
tion à  quelque  malheur  confî- 
derable ,  il  eft  véritable  de  dire 
que  ces  deux  amans  vivent  l'un 
avec  l'autre  comme  frère  ôc 
fœur  ,  avec  beaucoup  de  re^ 
ferve  j  n'aïanc  jamais  appris, 
tout  le  tems  que  j'ai  demeure 
dans  la  Gafpefie ,  qu'il  fe  foit 
pafTé  quelque  defordre  erttre 
eux  i  attendu  même  que  les 
femmes  6c  les  filles,  conime 
nous  avons  dit,  font  aflez  ma- 
deftes  d'elles  -  mêmes ,  pour 
n'accorder  en  ce  rencontre  au- 
cune hbertc  qui  foit  contraire 
à  leur  devoir. 

Lors  donc  que  deux  parties 
fymbolifènt  d'humeurs  &  d'irf- 
clinations  ,  on  convoque  fur 
la  fin  de  l'année ,  les  plus  an- 
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ckns  de  la  Nation ,  les  parens 
fit  les  amis  des  époux  futurs, 
au  feftin  qui  fe  doit  faire ,  pour 
célébrer   publiquement  leur 
mariage.  Le  jeune  homme  eft 
obligé  d'aller  à  la  provifîon  ^ 
&  le  regale  eft  plus  ou  moins 
magnifique,  qu'il  fait  une  chaf- 
fe  ,  ou  une  pêche ,  plus  ou 
moins  avantageufe  :  on  fait  les 
harangues  ordin^iires,  on  chan- 
te, on  danfe ,  on  fe  divertir- 
^  on  donne  ,  en  prefence  de 
toute  l'alTemblée ,  la  fille  au 
garçon  ,  pour  fa  femme ,  fans 
aucune  autre  cérémonie.  S'il 
arrive  pour  lors,  que  Thumeur 
de  l'un,  foie  incompatible  ayeç 
Je  génie  de  l'autre,  le  garçon 
ou  la  fille  fe  retire  fans  bruit  j 
&  tout  le  monde  eftauiîi  con- 
sent &  farisfaic,  que  fi  le  ma- 
riage avoir  reiifli  :  parce,dirent;- 
jls ,  qu'il  ne  faut  pas  fe  marier 
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pour  être  malheureux  le  rcfle 
de  Tes  jours. 

Il  y  a  cependant  beaucoup 
d'in-ftabilitc  dans  ces  forteî 
d'alliances  j  &  les  jeunes  ma- 
tiez changent  afiez  facilement 
d'inclination,  lorfqu'ils  paflent 
quelques  années  fans  avoir 
d'enfans  :  car  enfin  ,  difènt-ils, 
d  leur  femme ,  je  ne  me  fuis 
marié  avec  toi ,  que  dans  i'cf- 
erance  de  voir  dans  ma  ca-. 
anne  une  famille  nombreufc  j 
puifque  je  ne  peux  avoir 
d'enfans  avec  roi ,  feparons- 
nous  ,  &  cherchons  ailleurs 
chacun  nôtre  avantage.  En 
forte  que  s'il  fe  trouve  quelque 
fohdité  dans  les  mariages  de 
nos  Gâfpefiens  ,  c'eft  feule- 
ment lorfque  la  femme  donne 
â  fon  mari  des  marques  de  fa 
fécondité  j  5c  on  peut  dire  avec 
vérité,  que  les  enrans  font  pour 
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lors  comme  les  liens  indiflolu- 
bles,  &  la  confirmation  du  ma- 
riage de  leurs  pere  &  mere, 
qui  fe  tiennent  fidèle  compa- 
gnie ,  (ans  jamais  (c  feparer , 
&  qui  vivent  en  fi  grande  u- 
nion  l'un  avec  l'autre ,  qu'ils 
femblent  n'avoir  plus  qu'un 
même  cœur,  6c  qu'une  même 
volonté.  Ils  s'aiment  cordia- 
lement, &  s'accordent  admira- 
blement bien  j  vous  ne  voïez 
point  de  querelles,  d'inimitiez, 
ni  de  reproches  parmi  eux  : 
les  hommes  laiflent  la  difpo- 
fition  du  ménage  aux  fem- 
mes ,  fans  les  inquiéter  :  el- 
les coupent elles  tranchent, 
elles  donnent  comme  il  leur 
plaît ,  fans  que  le  mari  s'en 
fâche  j  &  je  peux  dire ,  que  je 
n'ai  jamais  vu  le  Chef  de  la 
cabanne  où  je  demeurois ,  de- 
mander à  (a  femme  ,  ce  que 
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.devenoit  la  viande  d'orignac 
&  de  caftor,  quoique  tout  ce 
qu'il  en  avoit  aiiiaffé  diminuât 
^alTez  vite.  Je  n'ai  non  plus 
Jamais  oiii  les  femmes  (e  plain- 
dre, de  ce  qu'on  ne  lesinvitoit 
pas  aux  feftins,  ni  aux  con- 
léils }  que  les  hommes  (e  di- 
yertiiloient,  Ôc  mangeoient  les 
bons  morceaux  -,  qu'elles  tra- 
vailloient  inceflament,  allant 
quérir  le  bois  pour  le  chaufa. 
ge,  faifânt  les  cabannes,  paf- 
îant  les  peaux ,  5c  s'occupant 
jçn  d'autres  travaux  aflez  pé- 
nibles, qui  ne  fe  font  que  par 
les  femmes.  Chacun  fait  Ion 
petit  devoir  doucement,  pai- 
îîblement,  ^  fans  di(pute  :  la 
multipUcatiou  des  enfans  ne 
les  embarrafTe  pas  j  tant  plus 
^Is  en  ont,  tant  plus  font- ils 
contens  &  fatisfaits. 

jOn  ne  peut  exprimer  la  dou- 
leur 
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Içjar  d'un  Gafpe'iîen  ,  quand  il 
perd  (à  femme.  Il  eft  vrai  qu'au 
dehors  il  diilimule  autant  qu'il 
peut ,  l'amertume  qu'il  en  a 
dans  le  cœur  5  parce  que  ces 
Peuples  elliment  que  c'eft  une 
marque  de  foiblefle,  indigne 
d'un  homme  qui  eft  tant  loic 
peu  brave  6c  généreux,  de  pieu- 
rer  en  public.  Si  donc  le  mari 
verfe  quelquefois  des  larmes, 
c'eft  feulement  pour  montrer 
qu'il  n'eft  pas  infenfible  à  la 
mort  de  fa  femme ,  qu'il  aimoic 
tendrement  j  quoique  dans  fon 
particulier  il  eft  vrai  de  dire, 
qu'il  s'abandonne  eniieremenc 
à  la  melancolie,qui  le  fait  mou-« 
rir  afTez  fouvent ,  ou  qui  le 
porte  jufques  aux  Nations  les 
plus  éloignées ,  pour  y  faire  la 
guerre ,  &  noïer  dans  le  fai^g 
■  de  fes  ennemis ,  la  triftefle  5c 
la  douleur  qui  l'accable. 
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CHAPITRE  XVII. 

T)e  U  manière  dont  Us  Gafpcjiens- 
'    font  U  guerre» 

SI  nous  recherchons  les  mo- 
tifs &  les  (ùjecs  particuliers» 
qui  ont  animé  ces  Peuples  ii 
la  guerre  y  nous  n*cn  trou- 
verons pas  d'autres ,  que  le 
defir  de  vanger  une  injure 
qu'ils  ont  re<^ûë  ,  ou  piii- 
tôt  l'ambition  de  fe  faire 
craindre  &  redouter  des  Na- 
tions étrangères  :  d'où  vient 
qu'on  a  vû  des  Sauvages  tra- 
verfer  de  grands  Païs,  ave^c 
quelques  poigneées  de  bled: 
d'Inde  pour  toute  provifion^ 
coucher  (ur  la  neige ,  foufFrir 
Ja  faim  &  la  foif ,  &  s'expofer 
aux  Injures  du  tems ,  dans  le»: 
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faifons  les  plus  rigoureufes^ 
attendre  des  dix  à  quinze  jours 
derrière  un  arbre,  pour  trou- 
ver i'occafion  de  lurprendre, 
combatre.  vaincre  leurs  enne^ 
mis,  leur  enlever  la  chevelu- 
re, retourner  au  Païs  char., 
gez  de  ces  cruelles  <iépouil- 
les  :  afin  de  marquer  â  toute  la 
Nation  ,  qu'ils  ont  allez  de 
courage  pour  fe  vanger  eux- 
fèuls  des  infukes  qu'on  leur 
aura  faites,  loxfqu'èHe  ne  fc 
met  pas  en  état  d'entrer 
elle-même  dans  leur  reflenti- 
ment. 

L'intérêt,  ni  le  défît  d'éten- 
dre les  limites  de  leur  Provin- 
ce ,  ne  pn.'fident  jamais  dans 
ic  Confeil  de  guerre  5  &  ils  n'at^ 
taquent  pas  leurs  ennemis  dans 
Je  dcflcin  de  s'emparer  de  leur 
Païs,  ou  de  les  aflujettir  aux 
Loix  &  auK  Coutumes  de 
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Gafpefie  :  ils  font  trop  cotr- 
tents ,  pourvu  qu'ils  puiffènc 
avoir  l'avantage  de  dire.  Nous 
avons  vaincu  telles  &  telles 
Nations  j  nous  nous  fomnnies 
vangez  de  nos  ennemis  j  ôc 
nous  en  avons  enlevé  une  infi- 
nité de  chevelures ,  après  en 
avoir  fait  un  grand  carnage 
dans  la  chaleur  du.  conr. 
bat. 

Quoique  nos  Gafpefîens 
joui  fient  des  douceurt  de  la 
paix,  &  que  je  parle  ici  plu- 
tôt de  la  guerre  des  anciens 
xle  cette  Nation ,  que  de  ceux 
d*à  prefent,  qui  femblent  avoir 
entièrement  perdu  cette  hu- 
meur belliqueufe  avec  laquel- 
le leurs  ancêtres  ont  dompte 
autr.efois,  &  triomphé  gloneu. 
ieraent  des  Nations  les  plus 
nombreufes  de  la  Nouvelle 

France^  Us  confervent  ccpea;.' 
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dant  encore  un  relie  de  cruau- 
té, &  un  defir  d'aller  en  guerre 
contre  les  anciens  ennemis  de 
la  Nation,  8c  particulièrement 
contre  les  Sauvages  fîtuez  au 
Nord  de  l'embouchure  du 
fleuve  de  Saint  Laurent ,  qui 
redoutent  nos  Gafpefiens  , 
comme  les  plus  terribles  £c 
les  plus  cruels  de  leurs  enne- 
mis, 

.  Nous  appelions  ces  Barbares 
les  pettis  lifKimaux,  pour  les 
didinguer  des  grands,  qui  de- 
meurent à  la  Baye  des  Efpa- 
gnols ,  où  les  Bafques  vont 
•  faire  la  pêche  de  Moruë ,  avec 
beaucoup  de  périls  &:  de  dan- 
gers ,  à  caufe  de  la  guerre  im- 
placable qu'ils  ont  avec  ces 
Sauvages. 

La  fource  &  l'origine  de 
cette  guerre  vient,  de  ce  qu'un 
J^ateiot  Baft^ue  ou  Efpagnol 
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s'etant  égaré  dans  les  boiSy 
fàns  pouvoir  fc  ranger  à  bord 


avant  le  dé 


part  des  navires 


qui  le  cherchèrent  &  l'atten- 
dirent inutilement,  fe  vit  obli- 
gé de  rcfter  dans  les  ca  bannes 
de6  Sauvages,  qu'il  rencontra 
heureufement  ,  après  beau- 
coup de  peines  &  de  fatigues. 
Ces  Barbares  firent  tout  ce 
qu'ils  purent,  pour  le  confbler 
de  fes  difgraces:  ils  luy  donnè- 
rent même  la  fille  du  plus 
confiderable  de  leurs  Capitai- 
nes, laquelle  il  époufa ,  &  vé- 
cut paifiblement  avec  elle» 
Cette  Sauvageffe  avoit  pour 
luy  toute  la  complaifance  ima» 
ginabie  ,  principalement  de- 
puis qu'elle  Te  vid  en  état  d'ê- 
tre bien. tôt  la  mere  d'un  en- 
fant ,  qu'elle  fouhaiîoit  avec 
paffion  ,  pour  Engager  Ion 
mari  à  l'aimer  i:ordiaiemenr-.. 
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L'Hiver  fe  paflà  fort  agréa- 
blement j  les  navires  arrivè- 
rent à  l'ordinaire  j  le  Capitai- 
ne fut  rcjoiii  de  trouver  fon 
Matelot  en  parfaite  famé ,  ôc 
d'apprendre  la  manière  obli- 
geante dont  les  Sauvages  en 
avoicnt  agi  à  fon  égard  :  il 
fit  à  tous  les  EfKimaux  un  fef- 
tin  folemnel  de  reconnoiflTan- 
ce  -y  &  il  n'y  eut  que  ee 
miferable  ,  qui  fut  non  feu- 
Jement  infcnfible  aux  ami- 
tiez  qu'il  avoit  reçues  de  ces 
peuples,  mais  qui  prit  même 
,Ia  rcfolucion  funefte  de  cou- 
per la  gorge  à  fa  femme,  avant 
que  de  retourner  en  France. 
Anime  de  rage  &  de  fureur^ 
&  diffimulant  cependant  le 
cruel  deffein  qu'il  avoit  conçu: 
rontreccllequi  iuy  avoir  fauve- 
Jsa  vie,  il  fit  femblant  de  vouloir 

aller  à  la  chaflê,  pour  régaler 
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les  François  :  à  cet  effet ,  il  s'é- 
loigne des  navires^  il  s'écar- 
te des  cabannes ,  s*embarque 
en  canot  avec  fa  femme  j  ÔC 
crant  arrive  dans  un  endroit 
où  couloit  un  agréable  ruif- 
'feau  entre  deux  rochers ,  il  y 
débarque  avec  e;le,la  querelle, 
la  jette  par  terre,  la  tuë,  l'àf- 
fomme ,  &  pour  comble  de  fa 
cruauté  ,  il  luy  ouvre  le  ven- 
tre avec  fon  couteau  ,  pour 
voir  fi  les  enfans  étoient  con- 
çus &  formez  dans  le  fcin  des 
SauvagefTes ,  comme  dans  le 
fein  des  femmes  de  l'Europe. 
Jl  fembie  que  la  Nature  luy 
reprocha  tout  auffi-tôt  l'hor- 
reur de  fa  cruauté ,  &  l'énor- 
•^miré  de  fon  attentat ,  en  luy 
ifai(ant  voir  le  corps  d\in  petit 
.enfant  qui  fe  p  aignoit  ta- 
citement ,  de  ce  qu'il  le  fai- 
foic  mourir  fî  cruellement , 

après 
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après  luy  avoir  donné  la 
vie. 

Je  ne  fçai  pas  Ci  ce  Matelot 
dénaturé,  qui  s'embarqua  a- 
prés  une  adion  fi  noire  &  fi 
méchante,  conçut  tout  le  re- 
gret qu'il  en  devoir  avoir  dans 
le  cœur  j  màisjefçai  bien  que 
les  Sauvages  en  furent  fi  fen- 
fiblement  outrez  de  douleur, 
qu'ils  ont  fait  pafler  fur  les  Ef- 
pagnols  ÔC  fiir  les  Bafques,  la 
vengeance  qu'ils  jurèrent  tous 
contre  l'auteur  d'un  meurtre 
fi  déteftable  :  ils  en  ont  en 
effet  tué  6c  mangé  un  grand 
nombre  depuis  ce  tems-  là,  fans 
diûindion  de  l'innocent ,  ou 
du  coupable.  Les  armes  de 
ces  Antropopliages  font  ordi- 
nairement Tare  &  la  flèche, 
avec  lefquelles  ils  font  telle- 
ment adroits,  qu'ils  tuent  au 
vol  toute  forte  d'oifeaux^Sc 
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qu'ils  tranlpercent  aflez  fou- 
vent  leurs  ennemis  de  part  en 
part  :  les  coups  en  font  tres- 
dangereux  j  par  ce  qu'il  y  a 
toujours  au  bout  de  ces  flè- 
ches une  efpece  de  dard,  qui 
relie  dans  la  plaie  ,  quand 
on  les  veut  retirer.  Quel- 
ques-uns cependant  ontPu- 
fage  des  fuzili»,  aufli  bien  que 
nos  Gafpefîen^qui  ont  dcfolc 
deux  ou  crois  fois  la  Nation  des 
petits  EfKimaux. 

On  ne  voit  pas  de  bagage, 
ni  de  femmes  dans  leur  ar- 
mée ,  comme  dans  celle  de 
Darius,  à  qui  un  trop  grand 
attirail  fit  perdre  la  vie,  avec 
le  Roïaume.  Nos  Guerriers 
n'ont  rien  de  fuperflu  :  ils  (e 
conçentenr  ,  comme  les  Sol- 
dats d'Alexandre ,  d'avoir  de 
bonnes  armes ,  6c  fort  peu  de 
provifions,  quoiqu'ils  torrent 
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k  guerre  dans  les  Païs  les  plus 
éloignez  ,  où  ils  trouvent  a- 
bondammenc  ce  qui  leur  efl: 
«eceflàire  j  parce  qu'il  y  a  tous 
les  jours  une  bande  de  Sauva- 
ges qui  chaflent,  pour  nour- 
rir  le  corps  de  l'armée ,  qui 
gagne  toujours  païs. 

Jamais  ils  n'implorent  le  fè- 
cours  de  leurs  alliez ,  que  dans 
la  dernière  neceffité  j  trouvant 
dans  leur  ambition  affez  de 
courage  ,  pour  combatre  ôc 
vaincre  leurs  ennemis ,  lorf- 
cju'ils  ne  font  pas  invincibles: 
ils  demandent  cependant  des 
troupes  auxiliaires  à  leurs  al- 
liez ,  s'ils  ne  peuvent  terminer 
eux-mêmes  leurs  difFerensjSc 
ils  députent  des  Ambaffa- 
deurs,  avec  de  coliers  de  pour- 
celaine,  pour  les  inviter  à  lever 
la  hache  contre  les  ennemis  de 
la  Nation, 
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Jamais  encore  on  ne  décla- 
re là  guerre ,  que  par  le  con- 
feil  des  Anciens ,  qui  feuls  dé- 
cident en  dernier  reflbrt  des 
affaires  du  Païs  ,  &  prefcri- 
venc  l'ordre  qu'il  faut  tenir 
dans  l'éxecutiori  de  leurs  en- 
treprifes  militaires  :  ils  fixent 
le  jour  du  départ,  6c  convo- 
quent au  feftin  de  guerre  les 
jeunes  Guerriers ,  qui  s'y  trou- 
vent avec  leurs  armes  ordi- 
naires, bien  refolus  de  com- 
batre  genereufement  pour  les 
intérêts  de  la  Nation,  Ils  le 
matachient  la  face  de  rouge, 
avant  que  de  partir  j  afin,  ' 
difent-ils,  de  cacher  à  leurs 
camarades  &  à  leurs  ennemis, 
les  differens  changemens  de. 
couleur^  que  la  crainte  natu- 
relle du  combat  fait  paroîcre 
quelquefois  fur  le  vifage,  6c 
4ans  le  coeur  des  plus  bra^ 
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ves  &  des  plus  increpides. 

Les  harangues,  les  feftinSj 
les  chanfons  5c  les  danfes  rte 
font  pas  plutôt  achevez,  qu'ils 
s'embarquent  dans  des  cha- 
loupes, &  tra^verfent  aux  Ifles 
de  Maingan,  païs  des  petici 
EfKimaux  r  il  n'eft  pas  de  fem- 
mes, ni  de  filles  qui  n'exci* 
tent  leurs  maris  &  les  jeune* 
gens  à  bien  faire  leur  de* 
voir. 

Etant  arrivez  chez  les  ennc. 
mis,  ils  reconnoîflent  le  ter- 
.  rein ,  obfervent  les. endroits  oh 
font  cabannez  les  EfKimaux  j 
ils  les  attaquent  vigoureufe- 
ment ,  &  lèvent  la  chevelure 
à  tous  ceux  qui  fuccombene 
fous  la  force  de  leurs  armes, 
s'ils  font  a  (Fez  heureux  pour 
demeurer  les  maîtres  du  champ 
de  bataille. 

C'eft  pour  fàtisfaire  à  leur 

Qjl  "j 
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cruauté,  que  tous  ces  Barba- 
res portent  toujours  un  corô- 
teau  pendu  à  leur  col ,  avec 
Jequcl  ils  font  des  inciHons  à 
la  tête  de  leurs  ennemis ,  & 
enlèvent  la  peau  à  laquelle 
font  attachez  les  cheveux^ 
qu'ils  emportent ,  comme  les 
monumens  glorieux  de  leur 
valeur,  8c  de  leur  generofiré:: 
fembkbles  en  cela  à  nos  an- 
ciens Gaulois,  qui  ne  failoient 
pas  moins  de  trophée  que  nos 
Gafpefiens,  de  la  tête  de  leurs 
ennemis,  qu*^ils  laifToient  pen, 
dre  au  poitrail  de  leurs  che- 
vaux ,  au  retour  de  la  guerre.. 
Ils  les  attachoient  même  à 
leurs  portes ,  à  peu  prés  com- 
me on  fait  encore  aujourd'hui 
les  hures  des  ours  &  des  fan, 
gliers. 

Le  combat  fini ,  tous  nos 
Guerriers  s'embarquent  pour 
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retourner  au  pais ,  où  tous 
ceux  de  la  Nation  les  re<joi- 
vent  ,  avec  des  réjoiiiffances 
extraordinaires.  Les  filles  ôc 
Jes  femmes  paroilfent  toutes 
marachiées,  6c  parées  de  leurs 
coliers  de  raiïade  Se  de  pour- 
celaine,  fur  le  bord  de  l'eau, 
aufli  tôt  qu'on  apperçoit  les 
.chaloupes  vidorieufes  des  Gaf- 
pcficns  j  afin  de  recevoir  l^s 
trophées  £c  les  chevelures  que 
leurs  maris  apportent  du  com- 
bat :  elles  fe  jettent  même  à 
Teau  avec  précipitation,  pour 
Jes  aller  quérir ,  &  plongent 
dans  la  rivière  ou  dans  la  mer, 
i  chaque  fois  que  les  Guer- 
riers font  des  huées  &  cris  de 
joie,  qui  marquent  le  nombre 
des  ennemis  quMLs  ont  tué  fur 
Ja  place  ,  &  des  prifonniers 
qu'ils  amènent ,. pour  leur  fai- 
re foufFrir  les  tourmens  &  les 
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^  les  iuplices  ordinaires. 

Si  quelqu'un  d'(.mtr'eux  efl 
refté  dans  le  combat,  ils  en 
font  un  deiiil  particulier ,  6C 
donnent  quelques  jours  à  la 
douleur  &  à  la  trille fle.  On 
fait  enfuice  les  feftins  des 
morts,  GÙ  le  Chef  expofe  dans 
fa  harangue  les  belles  adions 
de  ceux  qui  fe  font  diflinguez-^ 
&  qui  font  morts  dans  le 
combat.  Un  profond  filence 
fuit  immédiatement  5  mais  il 
eft  tout  à  coup  interrompu  par 
les  parens  des  défuncs  ,  qui 
s'écrient  de  toutes  leurs  for- 
ces, &  difent  :  Qu'il  ne  s'agit 
pas  de  pleurer  davantage  un 
malheur  auquel  il  n'y  a  plus  de 
remède  j  mais  bien  de  vanger 
la  mort  de  leurs  compatriots, 
par  une  enticr-e  defolation  de 
leurs  ennemis.  Ceft  ainfî  que 
nos  Sauvages  vivent  prefqur 
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toujours  en  guerre  avec  les 
EfKimaux  y  car  comme  il  eft 
impoflîble  qu'il  n*en  demeure 
toujours  quelqu'un  fur  la  pla- 
ce, lorfqu'ils  fe  bâtent  contre 
ces  Barbares ,  ils  conçoivent 
auffi  toujours  de  nouveaux 
defleins  de  s'en  vanger ,  à  quel- 
que prix  que  ce  foit. 

Les  prifonniers  cependant, 
font.ceux  qui  foufFrent  le  plus  : 
en  effet ,  fi  les  Diomedes ,  le 
Buziris  ,  les  Diocletiens ,  les 
lierons ,  &  leurs  femblables , 
vivoient encore,  je  crois  qu'ils 
auroient  en  horreur  la  ven- 
geance ,  les  fuplices  ,  &;  la 
cruauté  des  Sauvages  de  la 
Nouvelle  France  ,  fur  tout 
des  Iroquois ,  envers  leurs  pri- 
fonniers j  car  enfin,  couper  les 
doigts  à  leurs  ennemis ,  ou  les 
brûler  avec  des  tifons  ardens 
par  tom  le  corps  5  leur  arra^ 
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cher  les  ongles  j  leur  taire 
manger  leur  propre  chair,  a- 
prés  qu'elle  elt  toute  grillée 
&  rôtie  par  la  violence  du 
feu  j  verfer  du  fable  brûlant 
&  tout  rouge,  fur  les  plaies 
du  patient  j  paffer  des  bacons 
dans  les  nerf  des  bras  &:  des 
jambes,  &les  tourner jufques 
à  ce  que  le  corps  devienne  en 
double ,  par  la  retradion  de 
ces  nerfs  j  faire  rougir  des  ha- 
,ches  ,  &  les  mettre  en  for- 
me de  colier  embrafées  fur  le 
corps  :  ce  ne  font  là  que  les 
fupîiccs  ordinaires  ,  que  les 
Iroquois  &:  les  autres  Islatipns 
font  lôufFrir  à  leurs  prifon- 
lîiers. 

Il  m*a  paru  même,  que  nos 
anciens  Gafpefiens  n'ont  pas 
crç  moins  cruels  que  Us  au», 
très  }  pnifque  de  nos  Sau- 
vages d'aujourd'hui  ont  fait 
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Toir  depuis  quelques  années  ^ 
nn refte  de  leur  cruauté,  dans 
Ja  guerre  qu'ils  eurent  avec 
les  Anglois  de  la  Nouvelle 
Angleterre  :  en  effet ,  aïanc 
pris  dans  la  chaleur  du  com. 
bar,  un  Officier  Anglois  qui 
s'étoit  fait  diftinguer ,  par  le 
grand  nombre  des  Sauvages 
qu'il  avoit  couchez  fur  le  car- 
reau j  ces  Barbares  animez  de 
rage  ôc  de  vangcance,  le  dé- 
pouillèrent tout  nud,  &:  firent 
dtfîus  Ton  Corps  plufieurs  in- 
cifions ,  dans  lefquelles  ils  paf- 
ferent  6c  lièrent  tous  les  ru- 
bans qu'il  avoit  delTus  fon  ha- 
bit j  mais  avec  tant  d'inhuma- 
nité, que  ce  pauvre  Anglois 
expira  dans  ce  cruel  fuplice. 
Ils  ne  font  pas  cependant  fi 
cruels  à  l'égard  des  femmes  ôc 
des  enfans  :  bien  au  contraire, 

ils  les  nouriffent  U  les  élèvent 
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parmi  ceux  de  leur  Nation  j 
ou  bien  ils  les  renvoient  ordi- 
nairement chez  eux ,  fans  leur 
faire  aucun  mal.  On  leur  cafle 
cependant  quelquefois  la  tête, 
â  coups  de  hache,  ou  de  maf- 
fuc. 

On  auroic  peine  à  croire  la 
confiance  avec  laquelle  les 
prifonniers  foufFrent  toutes  les 
cruautcz  de  leurs  ennemis, 
qu'ils  bravent  même  au  mi- 
heu  des  fuplices .  jufqu'à  leur 
reprocher  qu'ils  n'entendent 
rien  à  les  faire  foufEir,  &  les 
menacer  de  les  traiter  bien 
plus  cruellement,  s'ils  les  te- 
Doient  dans  leur  Païs.  Vous  di- 
riez, à  les  voir  chanter  au  mil 
lieu  des  bra fiers  qui  les  envi- 
ronnent de  toutes  parts ,  qu'ils 
font  infenfibles  à  ces  ardeurs  : 
Hé  bien,  vous  me  tuerez 7 dt- 
kttC'ils  à  Içwr§  bourçaux  ;  vous- 
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in e  brûlerez  :  mais  aufll  il  faut 
que  vous  fçachiez  que  j'en  ai 
tué  &  brûlé  plufîeurs  des  vô- 
tres :  Si  vous  me  mangez  ,  je 
rac  confole  d'avoir  auffi  mangé 
quelques-uns  de  vôtre  Nation;  ^ 
Faites  donc  tout  ce  que  vous 
voudrez  j  j'ai  des  oncles ,  j*ai 
des  neveux ,  des  frères  ôc  des 
coufins,  qui  vangeront  bien 
ma  mort ,  &  qui  vous  feront 
fouffrir  plus  de  tourmeps,  que 
vous  n'en  fçauriez  inventer 
contre  moi.   Mourir  de  cette 
forte  chez  les  Sauvages ,  c'eft 
mourir  en  grand  Capitaine, 
&  en  homme  de  cœur  :  auflî 
ces  Barbares  font  ils  boire  à 
kurs  cnfans  le  fang  de  ceux 
qui  meurent  fans  fe  plaindre 
dans  les  tourmens  j  afin  de  leur 
en  infpirer  le  courage  6c  U 
gctierofiré.  C'cfl  une  réjoiiif- 
lance publique,  lorfque  le  pa. 
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tient  pleure ,  fe  plaint ,  ou  foil- 
pire  dans  l'excez  de  fes  dou- 
leurs :  c'eft  pourquoy  ces  Bar- 
bares luy  font  foufFrir  tous  le» 
maux  imaginables ,  afin  d'obli- 
ger celuy  qu'ils  tourmentent 
i  fe  plaindre  ,  &  confeffer 
<3u*ils  font  adroits  &  ingé- 
nieux à  tourmenter  les  prifon^ 
niers. 


CHAPITRE  XVIir. 

De  la  Chajfe  des  Gafpejiens, 

NOs  Sauvages  n'ont  pas 
d'employ  plus  honora- 
bie  que  la  chaflè,  après  la 
guerre}  &  ils  ne  s'acquièrent 
pas  moins  de  gloire  &  de  ré- 
putation ,  par  le  nombre  des 
orignaux  &  des  caftors  qu'iis 
ûirprennent  6:  qu'ils  tuent  à 
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la  chalffe,  que  par  le  nombre 
des  chevelures  qu'ils  enlèvent 
de  deiTus  la  têce  de  leurs  enne- 
mis. 

La  chaffe  à  l'élan  ou  orî-' 
gnac ,  fe  fait  en  toutes  les  fai- 
ions  de  l'année  :  celle  de  l'Hi- 
ver eft  la  plus  commode  &  la 
plus  favorable,  principalement 
lorfque  la  neige  eft  haute,  fer. 
me,  dure  &  gelée ,  à  caufe  que 
les  Sauvages  aïant  des  raquet- 
tes aux  pieds,  approchent  fa- 
cilement de  l'élan,  qui  enfon- 
ce, &  ne  peut  fe  dérober  à  la 
pourfuice  des  Chaflèurs.  Il 
n'en  eft  pas  de  même  en  Eté, 
parce  que  ces  animaux  cou- 
rent avec  tant  de  vîteilè,  qu'il 
eft  prefque  impoffible  de  les 
Joindre,  quelquefois  mêmea- 
prés  dix  jours  de  courfe. 

L'orignac  eft  haut  comme 
un  cheval  ^  il  a  le  poil  grifon^ 
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la  tête  à  peu  prés  comme  celle 
d'un  mulet ,  porte  fon  bois 
double  comme  le  cerf,  excep- 
té qu'il  eft  large  comme  une 
planche ,  $c  long  de  deux  à 
trois  pieds ,  garni  aux  deux  co- 
tez de  cornichons,  qui  tom- 
bent l'Automne,  6c  (ê  mul- 
tiplient au  Printcms ,  par  au- 
tant  de  nouvelles  branches 
qu'il  a  d'années.  Il  broute 
l'herbe ,  &.  paît  dans  les  prai- 
ries fur  le  bord  des  rivières , 
&  dans  les  forêts  durant  l'Eté  : 
il  mange  en  Hiver ,  les  poin- 
tes des  arbres  les  plus  tendres,' 
Il  a  le  pied  fourchu  :  le  gau- 
che de  derrière  guérit  du 
haut-mal  •  mais  il  faut  le  pren- 
dre ,  difcnc  les  Sauvages,  dans 
le  tems  qu'il  tombe  luy  même 
de  ce  mal,  duquel  il  6  guérit 
en  portant  ce  pied  gauche  à 
fon  oreille.  On  trouve  dans 

fon 
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fon  cœur  un  petit  os ,  que  les 
Gafpefieris  appellent  Oagando 
higuidanne,  qui  eft  un  remè- 
de fouverain  pour  faciliter  les 
couches  des  femmes ,  &  les 
délivrer  des  tranchées  &  des 
douleurs  de  l'enfantement,  en 
Je  prenant  dans  du  bouillon , 
après  l'avoir  réduit  première- 
ment en  poudre.  Il  pleure  com- 
me les  cerfs  &  les  biches,  lorf- 
qu'il  eft  pris  &  qu'il  ne  peut 
cchaper  la  mort  :  les  larmes 
luy  tombent  des  yeux ,  grofTes 
comme  des  pois.   11  ne  laifle 
pas  cependant  de  fe  défendre 
de  Ton  mieux  :  les  approches 
même  en  font  aflcz  danciereii- 
fes  j  parce  qu'à  la  faveur  d'un 
chemin  qu'il  a  l'adrcfTede  bat- 
tre avec  fes  pieds ,  il  s'élance 
quelquefois  avec  tant  de  fa-^ 
rie  fur  les  Chafîenrs  6c  fur  les 
chiens ,  qu'il  enfevelit  £c  les 
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«ns  &  les  autres  dans  la  neige^; 
cnforte  que  plufieurs  Sauva- 
ges en  font  fouvent  eftropiez, 
leurs  chiens  reftant  morts  fur 
la  place.  Les  Chafleurs  con- 
noiiïent  les  endroits  où  les 
orignaux  fe  retirent ,  par  cer- 
taines pointes  d'arbres  ron- 
gées ou  rompues,  qu'ils  ap- 
pellent Padagane,  c'cftàdire 
le  ravage  de  l'élan  :  ils  mâ- 
chent ce  bois  ,  &  ils  recon- 
noiflent  au  goût  de  ces  bran- 
ches ,  le  tems  que  ces  animaux: 
ont  paHé  par  ces  endroits.  Us 
les  furprennent  quelquefois  à. 
l'afFût ,  &  par  de  certains  co- 
lets  faits  de  grofles  courroies 
de  cuir,  8c  tendus  à  la  paffe: 
ordinaire  de  cet  animal. 

La  manière  la  plus  indufj 
trieufe  de  nosGafpefiens  pour 
furprendre  l'orignac^efl:  celle- 
ci«  LesChalTeurs  connoifTantr 
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1  endroit  de  Ja  liviere  ou  il  fe 
retire  ordinairement  quand  il 
entre  en  chaleur,s*embarquenc 
la  nuit  dans  leur  canot  5  ôc 
approchant  de  la  prairie  où  il 
fe  retire  ,  broute  l'herbe ,  & 
fe  couche  ordinairement,  l'un 
contrefait  ie  cri  de  Ja  fe- 
melle ,  ôc  l'autre  prend  en 
même  tems  de  l'eau  dans  fon 
plat  d'écorce ,  &  la  laifTe  rom- 
:ber  goûte  à  goûte,  comme  fi 
c'étoit  la  femelle  même  qui 
quittât  fon  eau.  Le  mâle  ap- 
proche ,  Se  les  Sauvages  qui 
font  aux  aguets  le  tuent  à 
coups  de  fuzil  :  adrcfTe  &  fub- 
tilité  dont  ils  ufent  aufTi  à  l'é- 
gard de  la  femelle ,  en  contre- 
faifànt  le  mâle. 

La  chifle  du  caftoreflauflî 
f^icile  en  Eté,  qu'elle  eft  pé- 
nible en  Hiver  i  quoiqu'elle 
foit  égalemenc  agréable  &  di. 
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vcrtiflante  dans  l'une  &  dans- 
Taurre  de  ces  deux  faifons, 
pour  le  plaifir  qu*^on  a  de  voir 
rinduftrie  naturelle  decet  ani- 
mali  laquelle  furpaffe  l'imagi- 
nation de  ceux  qui  n'en  ont  pas  ' 
vu  les  effets  furprenans  :  aufS* 
les  Sauvages  difent-ils  que  lés 
caftors  ont  de  Tefprit  j  qu'ils 
font  une  Nation  à  partj  6c 
qu'ils  cefTeroient  de  leur  faire 
la  guerre  ,  s'ils  parloient  tant 
foit  peu  ,  pour  leur  apprendre 
s'ils  font  de  leurs  amis  >  oa  de 
leurs  ennemis. 

Le  caftor  eft  de  la  grofleur 
d'un  chien  barber  :  fon  poil  eft 
châtain  ,  noir  ,  &  rarement 
blancj  mais  toujours  fort  doux, 
&  propre  à  faire  des  chapeaux-r 
c'eft  le  grand  commerce  de  la 
Nouvelle  France.  Les  Gafpe- 
'fie  is  difent-que  iè  caftor  eft 
le  hien-aimc.  dcs  François  Se. 
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'itës  autres  Europeans ,  qui  les 
recherchent  avec  avidité  5  6t 
je  n'ai  pu  m*empêcher  de  rire, 
entendant  un  Sauvage  qui  me 
difoit  en  (è  gauflànr  :  Tahoé 
Ttttjfet  kogoitar  pajo  ne  daoiii  dff' 
goiiil  mkdit.  En  vérité ,  mon 
firere,  le  caftor  fait  parfaite- 
ment bien  toutes  chofes  j  il 
nous  fait  des  chaudières,  des 
haches ,  des  épées ,  des  cou- 
teaux-, &  nous  donne  à  boire 
&  à  manger,  fans  avoir  la  peine 
de  labourer  la  terre. 

Cet  animal  a  les  pieds  courts^- 
ceux  de  devant  font  faits  en 
ôrigles  ,  ceux  de  derrière  en 
nageoires  j  à  peu  prés  comiiiè 
les  loups  marins.  Il  marche 
fort  lentement.  On  l'a  crû 
pour  un  tcms  amphibie,  moi- 
tié chair,  moitié  poiffon  j,  par- 
ce qu'il  a  fa  queuë  à  peu  prés 
de  la  figure  d'une  folè  ,  garnie 
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d'écailles  qui  ne  fe  lèvent  pas' j 

mais  à  prefent  ,  on  le  mange 
comme  poiffbn  en  Carême  j 
foit  qu*il  le  fbit  en  efFct ,  foie 
pour  ôter  les  abus  qui  fe 
commettoienc  ,  pkûeurs  re- 
^uifant  en  queue  plus  de  la 
moitié  du  corps  de  cet  ani- 
^mai.    Il  a  la  tête  groffe  2c 
^courte  :  fes  mâchoires  font  ar- 
mées de  quatre  grofTes  dents 
tranchantes,  fçavoir  deux  en- 
haut  ,  6c  deux  en.  bas,  qui  font 
propres  à  polir  l'or  6c  l'argent, 
•étant  dures  &:  douces  tout  en- 
femble.  C'eft  avec  ces  qua~ 
tre  dents ,  que  le  caftor  cou- 
rpe  des  petites  perches  pour 
faire  fa  cabanne ,  &  des  ar- 
bres gros  comme  la  cuifle,  qu'il 
fait  tomber  jugement  dans 
l'endroit  même  où  il  prcvoij: 
^qu'ils  luy  feront  plus  utiles  SC 
plus  néceffaires  :  il  découpe 


ces  arbres  par  morceaux  de, 
longueurs  cfifFerentes  ,  Iclon 
Tufage  qu'il  en  veut  faire  5  il 
les  roule  fur  la  terre ,  ou  les 
pouffe  à  Teau  avec  Tes  pâtes 
de  devant ,  pour  bâtir  fa  ca- 
banne ,  &  fortifier  une  digue 
qui  arrête  le  courant  d'un 
ruiffeau  ,  &  forme  un  étang 
confiderable ,  fur  le  bord  du- 
quel il  fe  loge  ordinairement. 
Il  y  a  toujours  un  maître 
caftor  ,  qui  prefide  à  ce  tra- 
vail ,  &  qui  frape  même  ceux 
qui  ne  font  pas  bien  leur  de- 
voir. Ils  charient  tous  la  terre 
fur  leur  queuë  /  marchant  fur 
les  pâtes  de  derrière  ,  &  por- 
tant dans  celles  de  devant,  le 
bois  qui  leur  eft  neceffaire 
pour  achever  leur  ouvrage  r 
ils  mêlent  la  terre  avec  le 
bois ,  ôc  font  une  efpece  de 
maçonnerie  avec  leur  queue  ^ 
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à  peu  prés  comme  les  MaçoD^i 
avec  leur  truelle.  Ils  élèvent 
des  chauffées  &  des  digues 
larges  de  deux  ou  trois  pieds, 
hautes  de  douze  ou  quinze 
pieds,  &  longues  de  vingt  ou 
trente  ^  mais  fl  difficiles  £c  fî 
roal-aifées  à  rompre,  que  c'eft 
véritablement  le  plus  rude 
travail  de  la  chaffe  au  caftor, 
qui  par  ces  digues  font  d'un 
petit  ruiffeau,  un  étang  lî  con- 
fiderable ,  qu'ils  inondent  af- 
fez  fouvent  une  grande  éten- 
due de  païs.  Ils  embarraflent 
même  tellement  les  rivières, 
qu'il  faut  fe  mettre  fouvent  à 
Teau ,  pour  monter  les  canots 
^  par  deffus  les  digues  j  comme 
il  m'eft  arrivé  plufieurs  fois , 
en  allant  de  Nipifiguit  à  la 
Rivière  de  Sainte  -  Croix ,  5c 
autres  endroits  de  la  Gafpe- 
lîe. 
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La  cabanne  du  caftor  eft 
haute  de  fept  à  huit  pieds ,  fî 
bien  maçonnée  &  maftiquée 
avec  la  terre  &  le  bois,  que 
la  pluie ,  ni  le  vent  n'y  peu- 
vent entrer  ;  elle  eft  divifée 
en  trois  étages  ,  où  logent 
feparément  les  grands ,  les 
moïens ,  8c  les  petits ,  qui  cou- 
chent fur  de  la  paille  ,  avec 
cette  circonftance  digne  de 
remarque,  que  le  nombre  dç 
ces  animaux,  qui  multiplient 
beaucoup,  venant  à  augmen- 
ter, les  plus  vieux  cèdent  la 
cabanne  aux  plus  jeunes,  qui 
ne  manquent  jamais  de  Jes 
affilier  à  bâtir  une  maifon. ^ 
comme  lî  ces  animaux  vou- 
loient  donner  une  leçon  natu- 
relle aux  pères  &  aux  engins, 
de  (ê  foulager  réciproquement 
les  uns  &  les  autres. 
Le  caftor  ne  fe  nourrit  pas 
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dans  l'eau  ,  comme  quelques- 
uns  fe  font  imaginez  :  il  prend 
fa  nourriture  à  terre ,  &  man- 
ge certaines  ccorces  d'arbre, 
qu'il  découpe  par  morceaux 
&  tranfportç  dans  fa  cabanne, 
pour  en  faire  fa  provilion  du- 
rant l'Hiver.  La  chair  en  eft 
délicate  ,  à  peu  prés  comme 
celle  de  mouton.  Les  roignons 
font  recherchez  par  les  Apo- 
ticaires  5  &  on  s'en  fert  avec 
fuccez  ,  pour  foulager  les  fem- 
mes en  couche ,  &.  appaifer  les 
vapeurs. 

Quelque  chaffe  qu'on  fafTe 
du  caftor,  foit  en  Hiver,  ou 
en  Ere,  il  faut  toujours  rom- 
pre &  brifer  la  cabanne,  dont 
jios  Sauvages  obfervent  exac- 
tement toutes  les  avenues  j  afin 
d'affieger  &  d'attaquer  plus 
iëurement  ce  tanimal,  qui  eft 
retranché  dans  (on  petit  fort.  ^ 
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Au  Printems  ôc  l'Eté,  ils  fe 
î)rennent  à  la  trape,  laquelle 
venant  à  fe  détendre  ,  une 
grolTe  pièce  de  bois  leur  tom- 
-be  deHus  le  corps ,  &  les  af- 
Tomme  :  mais  il  n'eft  rien  de 
iî  divertilTant  ,  que  la  chaffe 
de  l'Hiver,  qui  eft  cependant 
tres.penibie  &  laboricufe  5  & 
en  efFec  il  faut ,  &  on  eft  obli- 
gé de  troiier  la  glace  à  plus 
de  quarante  ou  cinquante  en» 
■droits ,  rompre  les  digues ,  bri- 
fer  les  cabannes ,  &  faire  ccou- 
Jer  les  eaux,  pour  obferver  & 
découvrir  plus  aifément  les 
caftors,  qui  fe  joiicnt,  fe  mo« 
<]ucnt  &  fe  dérobent  bien  fou. 
vent  à  la  pourlùite  du  Chaf- 
feur  ^  en  s'échapant  de  leur 
étang,  par  une  fortie  fecrete 
que  ces  animaux  ont  rinftin<ft 
de  laiffer  à  leur  chauffée,  qui 
à  communication  avec  ua 
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autre  étang  voi{in. 

Je  pafle  ici  fous  filence ,  les 
difFerentes  chaflès  des  loutres , 
des  ours ,  de^  eerfs,  ik  de  quaa. 
tité  d'autrep  animaux  de  la 
Gafpefie  j  parce  qu'elles  n'ont 
rien  de  coafideràble,  Se  qu'il 
eft  plus  à  propos  de  donner 
ici  au  Ledeur,  la  connoiflan- 
ce  des  efpeces  difFerentes  des 
bêtes-fauves,  d'oifeanx, &;  des 
poiflbns  qui  fe  trouvent  dans 
îa  Gaipefie  :  où  l'on  vs>\t  pre- 
mièrement trois  fortes  de  per- 
drix ,  dont  les  unes  ont  l'œil 
faizané,  &  font  d'un  plumage 
mêlé  de  blanc,  de  noir ,  de 
gris,  &:  d'orange  :  les  autres 
(ont  grifes^  &  j'en  ai  vû  plu- 
iieurs  durant  l'Hiver,  qui  é- 
toient  toutes  blanches.  Les 
perdrix  du  Canada  fe  per- 
chent &  fe  juchent  iur  les 
arbres,  6c  mangent  le  bouleau 
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ou  le  fapui,  qui  leur  commu- 
nique un  peu  de  fon  amertu- 
me :  rellomac  en  ell  bianc  6c 
délicat ,  eomme  celuy  d'un 
chapon  j  ôc  celles  qui  ne  man- 
gent  que  du  bouleau  font  fore 
excellentes ,  en  quelque  ma- 
nière qu'on  les  accommode. 
La  chaffc  en  eft  facile ,  princi- 
palemenE  au  Printems ,  lorC- 
qu'elle  veut  faire  fà  ponce  j 
parce  qu'elle  fait  un  bruit  avec 
le  batcment  de  fes  aîles ,  qui 
ia  découvre  au  ChafTeur  :  6c 
elle  ell  fi  peu  farouche,,  qu'on 
la  chafle  comme  les  poules 
devant  foi,  6c  fe  laifle  appro- 
cher, jufqu'à fouffrir  qu'on  luy 
prefente  un  colec  attaché  au 
bout  d-une  perche  ,  dans  le- 
quel  elle  paflè  la  tête,  6c  fa- 
cilite ainfi  le  moïen  de  la  preni 
dre. 

Les  canards  Canadiens  font 
.     •  Sf  iij. 
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fémblables  à  ceux  que  nous^ 
avons  en  France  j  on  en  voie 
cependant  une  efpece  difFeren- 
te,  que  nous  appelions  ca- 
nards branchus,  qui  fe juchent? 
fur  les  arbres,  5c  dont  le  plu- 
mage eft  très,  beau  ,  pour  la 
diverfité  agréable  des  couleurs 
qui  le  compofenr.. 

L'oifeau  mouche,  que  quel- 
ques-uns appellent  l'oifeau  du- 
Ciel,  eft  de  la  grofTeur  d'une 
noix  :  il  a  le  bec  mince  &  poin- 
tu comme  une  éguille  :  il  nè" 
vit  que  du  fuc  des  fleurs,, 
comme  les  mouches  à  miel  :; 
fon  plumage  eft  d'une  beauté: 
ravivante,  principalement ce- 
luy  de  la  gorge,,  qui  eft  em- 
belli d'un  azur  Se  d'un  rouge 
éclatant ,  qu'on  ne  peut  allez 
admirer,  fur  tout  quand  il  eft 
expofé  au  Soleil.  Nos  Gaf. 

jefîens  l'appellent  Nirido^ôt 
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on  n'en  fait  la  challe  feulement 
-que  par  curioficé  :  on  charge 
même  les  fuzils  de  fable  -,  par- 
ce que  le  plomb  le  plus  mena 
feroic  aiïez  gros  pour  éerafer 
ce  petit  oifeau  ,  que  l'on  fait 
fecher  au  four  &  au  Soleil ,  de 
crainte  que  la  corruption  ne  fe 
mette  dans  un  corps  qui  paroît 
tout  de  plume. 

Les  pic-bois ,  que  nous  ap, 
pelions  de  ce  nom,  parce  qu'ils 
prennent  leur  nourriture  eii 
picotant  les  troncs  des  arbres 
qui  font  pourris ,  fe  diftin- 
guent  par  deux  fortes  de  plu^ 
magej  les  uns  font  moucherez 
de  noir  6c  blanc  •,.  les  autres 
font  tout  noirs ,  te  portent  fur 
la  tête  une  huppe  d'un  rouge 
admirablement  beau  :  ils  ont 
la  langue  extrêmement  dure, 
&  aiguë  comme  des  cguilles , 
avec  laquelle  ils  font  dans  les 
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arbres ,  des  trous  à  y  mettre 
poing. 

Les  aigles  ,  les  titiais  ,  les 
roiïîgnols,  dont  le  chant  n*eft 
pas  fi  charmant,  à  beaucoup 
prés ,  que  ceux  de  l'Europe  j 
l'ourarde  ,.  l'oie,  les  canards, 
les  cignes,  cormorans,  fiffleurs, 
le  goiflan ,  la  margot ,  les  bec- 
cafles ,  beccaffines ,  ortolans^ 
grives,,  merles,  pîes,  corbeaux,, . 
marionnets  j  des  oifèaux  mê-. 
me  tout  blancs  ,  tout  rouges, 
bleus  ,  jaunes  ,  &  une  infinité 
d'autres ,  font  fort  communs 
dans  la  Gàfpefie,  mais  qu'on 
ne  connoît  pas  en  France ,  6i 
dont  le  récit  feroit  inutile,  pour 
n'avoir  rien  de  plus  curieux 
que  les  noms  qu'on  leur  don« 
ne. 

On  voit  encore  chez  nos 
Gafpefiens  trois  fortes  de 
loups  ;.  le  loup  fervier  eft  d'ua 
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poil  argenté  ^  il  a  deux  corni- 
chons à  la  lêcc ,  qui  font  de 
poil  tout  noir  ;  la  viande  ea 
eft  aflez  bonne ,  quoiqu'elle 
fènt  un  peu  trop  le  fauvagin. 
Cet  animal  eft  plus  affreux  i 
voir,  que  cruel  :  la  peau  elt 
tres-bonne  ,  pour  en  faire  des 
fourrures. 

Le  loup  marin  efl  une  efpece' 
de  poiflon^  dont  la  peau  eft 
roouchetce  d'un  poil  npir  ôc 
blanc  :  il  fait  Tes  petits  à  terre,, 
ou  for  quelques  rochers  j  la 
jnere  a  l'inftind  de  les-  portée 
fur  fon  dos ,  pour  les  appren- 
dre à  nager  ,  lorfqu'ils  fonc 
trop  fatiguez  dans  l'eau.  Leurs 
pieds  font  fort  courts  j  ceux 
de  devant  faits  en  ongles-,  ÔC 
ceux  de  derrière  en  nageoires;. 
Ils  ne  marchent  pas,  mais  ils 
rampent  fur  le  lable  5  où  ils 
dorment  &  fe  divertilTent  an 
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Soleil ,  principalement  quand- 
la  marée  eft  baffe  ,  qui  eft  le 
tems  le  plus  propre  Se  le  plus 
commode  pour  en  faire  la 
chaffe ,  qui  eft  d*un  tres-grand  . 
profit ,  tant  â  caufe  de  l'huile, 
que  pour  le  débit  confidera- 
ble  qu'on  fait  de  la  peau  de 
ces  poiflbns ,  dont  quelques- 
uns  font  aufTi  grands  &  aufli 
gros  que  des  chevaux  6c  de* 
'  bœufs.  Ces  loups  marins  s'ap- 
pellent Metauh ,  pour  les  dif- 
tinguer  d'avec  les  communs, 
qui  s'appellent  Oiiâ{pous  :  la 
chair  en  eft  paftablement  bon- 
ne, ôc  la  freffûre  paroît  d'au-fir 
bon  goût,  que  celle  du  porc. 
Les  autres  loups  font  à  peu 
prés  comme  ceux  de  nôrre 
Europe  ,  excepté  qu'ils  ne 
font  pas  fi  médians  ,  ni  ft 
cruels. 

Les  lièvres  de  Canada  font 
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'ort  difFerens  de  ceux  de 
France,  &  ils  reflemblent  aux 
lapins  :  la  chair  cependant  en- 
cft  aflez  délicate  ,  fur  tout 
quand  on  la  met  en  pâte,  ou 
en  civet.  Plufieurs  ont  un 
goût  d'amertume ,  à  caufè  du 
(àpin  qu'ils  mangent  durant 
l'Hiver ,  étant  aflez  probable 
qu'ils  paiflent  l'herbe  en  Eté. 
Ce  qu'on  remarque  de  curieux 
dans  ces  animaux  ,  e'eft  que 
leur  poil  change  de  couleur  ^ 
félon  le  cours  des  faifons  de 
Tannée:  il  commence  à  blan- 
chir ,  aux  approches  de  Ttli- 
ver  j  &  il  eft  tout-à-fait  blanc,, 
quand  la  terre  eft  couverte  de 
neige  :  mais  il  perd  cette  blan- 
cheur &  devient  tout  gris,, 
au  Printemps,  6c  durant  l'E- 
té. 

Les  ours,  le  quinquajou,  les 
«er£j les  renards ,  caribous  y 
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quez,  ëGurcuils,  &c.  font  au- 
tant d'animaux  cju'on  trouve 
communément  dans  la  Gafpe- 
fie  j  où  Ton  voit  encore  une 
prodigieulê  quantité  de  toute 
lortede  poifTon  ,  moruë,  fau- 
mon  ,  harans  y  truites,  bar^ 
maquereau,  barbue, aloze,  ef- 
turgeon  ,  carpes  ,  brochets, 
brèmes ,  anguilles ,  ancornets, 
poifTon  doré ,  huîtres ,.  efplan, 
raie poifTon  blanc  :.en  un  moc, 
©n  peut  dire  que  la  chafle  6c 
la  pêche  y  font  abondantes-, 
&  qu'on  y  trouve,  fans  beau- 
coup de  peines ,  toutes  les 
chofes  neceflaires  à  la  vie. 

C'eft  un  plaifir  d*y  voir  en- 
core ce  nombre  prodigieux  de 
baleines  j.  mais  fur  tout  ,  le 
combat  terrible  de  ce  poifîbn 
monftrueux  avec  l'efpadon 
lequel  porte  delTus  fon  dos.  une 
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cfreçe  d'cpée  ou  de  dard ,  qui 
Jsy  ferc  d'armes  ofFenfives  ôc 
âéfenfives ,  pour  attaquer  6c 
fe  défendrei  des  ailerons  6c  de 
la  qucuë  de  la  baleine.  Il  eft 
furprenant  de  voir  les  appro- 
ches 6c  les  attaques  mutuelle;? 
de  ces  deux  puifTans  enne- 
mis ,  qui  mugiff'enc  comme  des 
taureaux  animez  de  rage  6ç 
de  fureur  j  l'efpadon  s'çlance 
hors  de  l'eau ,  6c  tombe  de 
toute  fa  force  à  la  renverfe 
defliis  la  baleine ,  afin  de  la 
percer  de  fon  dard.  La  ba- 
leine fe  plonge  i*eau  ,  6c  fe 
dérobe  aux  coups  de  l'efpa- 
don ,  qu'elle  tâche  de  batre 
6c  de  vaincre  avec  (a  queuë  6c 
fes  ailerons ,  dont  le  bruit  fe 
fait  entendre  de  plus  d'une 
lieuë.  La  mer  parole  toute 
agitée ,  par  les  mouvemens  6c 
ks  efForts  viplens  de  ces  poif- 
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fons  formidables  j  elle 

vient  toute  rouge  de  leur  fanr 
:qui  fore  en  abondance  de. 
leurs  plaies,  qui  les  font  mou- 
rir quelquefois  •  telle  ctoit  la 
^baleine  que  nous  trouvâmes 
échouée  à  la  côte ,  à  quinze 
lieuës  de  la  rivière  de  Saint 
Jofeph  ,  dite  Riftigouche  $  le 
iabie  qui  la  couvroit  nous  em- 
pêcha de  voir  les  coups  furieux 
qu'elle  avoit  reçus  de  i*e/pa- 
-don ,  nous  n'en  vîmes  que  deux 
ow  trois ,  qui  paroiflbient  fore 
larges  &:  profonds.  Quoique 
la  baleine  foit  un  poilTon  d'une 
grolTèur  &  d'une  force  prodi- 
gieufe,  eHe  ne  peut  cependant 
renverfer  ,  ni  brifer  avec  fa 
queue  les  navires ,  comme plu- 
fieurs  fe  le  perfuadent  un  peu 
trop  facilement. 

Le  requin  ,  que  quelques- 
uns  appellent  requiem ,  eft  un 
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©oifTon  fore  dangereux,  armé 
de  deux  à  trois  rangées  de 
dents,  long  de  quatre  à  cinq[ 
pieds  ,  6c  gros  à  proportion. 
Il  eft  très .  dangereux  de  fe 
baigner  dans  les  endroits  où 
ce  poiflbn  fe  retire  ordinaire-; 
ment  j  parce  qu*il  court  après 
ceux  qu'il  apperçoit  dans  Teau, 
&  leur  coupe  un  bras  ou  une 
cuiffe,  qu'il  mange  6c  qu'il  dé- 
vore en  même-tems.  Je  me 
fouviens  qu'un  pauvre  paffa- 
ger  s'étant  jette  à  la  mer  par 
djvertiffement ,  pour  fè  bai- 
gner dans  un  tems  de  calme, 
beau  6c  ferain ,  fut  affez  mal- 
heureux de  rencontrer  un  de 
ces  requiem  ,  qui  ne  luy  fie 
aucun  mal  ,  aufïi  long -tems 
qu'il  fut  à  l'eau  j  mais  dés-lors 
que  ceux  du  navire  fe  mirent 
en  érat  d'enlever  ce  pauvre 
miferable  ,  le  requin  s'plança 
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fur  Juy  ,  &  Juy  coupa  la  cuifTè 
avant  qu'il  fût  dans  le  vaif- 
-ïèau,  où  il  mourut  deux  heures 
après. 


CHAPITRE  XIX. 

tes  feflins ,  les  danps  ,  &  les 
■    diverùjfemens  des  Gajpe-' 

ficns» 

ON  ne  trouve  guère  de 
l'^^ation  qui  ait  lej>  feftins 
plui  en  ufage  que  les  Sauva* 
ges  de  la  Nouvelle  France, 
irfais  principalement  nos  Gaf- 
•pefiens,  qui  regardent  plutôt 
l'afîedion  &  la  fincerité  d'une 
amitié  véritablement  cordiale, 
dans  le  pevi  qu'ils  donnent ,  ou 
'<ju'ils  reçoivent  de  leurs  amis, 
que  la  quantité  &  la  qualité 
des  viandes  -,  puifqu'avec  un 

inorceau 
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Jnorceau  de  tabac ,  ou  quel- 
qu'autre  chofe  de  peu  de  con- 
fequence ,  ils  fe  régalent  les 
■  uns  les  autres ,  comme  s'ils  fe 
faifoient  des  feflins  les  plus 
grands  du  monde  :  d'où  vient 
que  les  plus  miferables  ,  fî 
on  peut  dire  qu'il  y  en  ait 
quelques-uns  dans  cette  Na- 
tion de  Barbares  ,  qui  ne  met 
aucune,  ou  fort  peu  de  dillinc- 
tion  encre  le  riche  Se  le  pau- 
vre, trouvent  toujours,  dans 
le  peu  qu'ils  pofledent,  dequoy 
rendre  la  pareille  à  leurs  amis, 
&  faire  des  feftins.  auffi  confi- 
derables,  que  ceux  aufqueis  on 
les  a  invitez. 

Je  me  fuis  fervi  heureufe- 
ment  de  cette  grande  facilité 
que  l'on  a  de  contenter  ces 
Peuples,. &  de  s'infinuer  dans 
leur  amitié,  par  des  feftms  qui' 
ne  coûtent- pas  grand*  chofr,. 
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lorfqu'un  Sauvage  m'ctant  véi- 
-nu  prier  d'aller  baptifer  un 
petit  enfant,  qui  nnourutdeux 
jours  après  Ton  baptême,  dans-' 
la  Baye  de  Gachpé ,  je  demeu- 
rai le  refte  de  l'Hiver  avec  ces- 
Infideles  ,  pour  tâcher  de  les 
gagner  àjEsus-CHRiST- 
Monfieur  Denys  avoir  donne* 
à  nôtre  Gafpefien,,  des  pois'ôc 
de  la  farine ,  pour  en  régaler 
les  cabannes ,  par  deux  feftins- 
que  j'avois  deflein  de  leur  fai- 
re ,  6c  qui  en  effet  me  gagnè- 
rent pour  toujours  l'amitié  de 
ces  Barbares.  J«  formai  avec 
toute  ma  farine  ,  autant  de 
cœurs  que  nous  étions  deper- 
fonnes  j  &  les  aïant  fait  cuire 
dans  une  chaudière ,  avec  de 
la  moelle  d'orignac  ,  je  les  ar- 
rangeai tous  dans  un  platd'é-- 
corce  ,  en<  forte  que  le  plus 
grand  de  ces  coeurs,  <jui  re- 
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prefentoit  le  mien ,  cachoit  ôc 
eouvroit  les  plus  petits ,  qui  fi- 
guroient  ceux  des  Sauvages: 
je  leur  fis  la  harangue  ordi- 
naire, qui  doit  précéder  tou- 
jours les  feltins ,  en  leur  difantj. 
Que  la  nature  ne  m'aïant  don- 
né qu*un  cœur,  la  charité  6c 
le  zele  que  j'avois  pour  leur 
falut ,  me  faifoient  fouhaiter 
avec  paffion,  qu'ils  fe  multi- 
pliât en  autant  de  Gafpefîens, 
qu'ils  étoient  prefens  à  mes 
yeux  j  voulant  bien  même  y 
comprendre  les  abfens  ,  pouir 
leur  témoigner  à  tous  égale- 
ment, mon  eftime  Se  mon  af- 
fedion  ;  Q^ie  par  le  plus  grand 
de  tous  ces  cœurs  qui  cachoit 
les  autres,  je  voulois  leur  faire 
eonnoître  qu'ils  logeroientdo^- 
refnavant  par  inclination  dans^ 
le  mien  j  que  je  les  prenois- 
tous  fous  ma  proteAion ,  pou» 
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leur  procurer  tous  les  avanta^ 
ges  qu'ils  en  pouvoient  rai^ 
lonnablement  efperer  ,  foie 
pour  le  fpirituel  ,  foit  pour 
le  temporel  :  &  qu'enfin ,  je 
ne  les  avois  arrangez  tous  en* 
fcmble  dans  un  même  plac 
d'ccorce  ,  qu'afin  de  leur  fai» 
re  connoîcre  que  les  nôtres 
ne  dévoient  plus  jamais  fe 
parer  d'inclination  ,. mais  bien 
s'unir  étroitement  par  les  liens 
indiiïblubles  de  la  charité 
Chrétienne.  Cette  petite  ha^ 
rangue  fe  tiermina  par  le  pre, 
fent  6c  là  diftribution  que  je 
fis  de  tous  ces  cœurs ,  à  cha, 
que  Sauvage.,. en  luy  difant 
ces  paroles  :  Tahoè  nkamcramon, 
ignemouîo .nkamcramon  achko» 
ofiigti  dcx  :  Mon  frère ,  je  te 
donne  mon  coeur  ^  tu  demeu- 
reras  tu.  cahaoneras  dorefna- 
vaoç  dans;mon  cœur.  Il  n'eft . 
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croïable  combien  ces  Bar- 
bares furent  fati^faits  de  mon 
regale  ,  qu'ils  reçurent  avec 
toute  la  joie  poflible  :Jes  Chefs 
me  firent  des  feftins  publics 
&  particuliers  ,  pour  me  té- 
moigner qu'ils  m'enfantoient, 
c'eft  à  dire  qu'ils  m'adop>. 
toient  &  me  reccvoient  au 
nombre  des  Sauvages  Gafpe- 
fiens:  ils  me  conjurèrent  tous 
de  refter  avec  eux afin  de  me 
perfedionner  dans  la  langue^ 
ce  que  je  leur  accordai  d'au^ 
tant  plus  volontiers ,  que  la 
demande  &  la  prière  qu'ils 
m'en  faifoient^  étoit  conforme 
à  mes  inclinations. 

Cepen  danc,  quoique  ces  Bar- 
bares fe  pafTent  de  peu  dans 
leurs  feftins ,  ils  ne  laifRnt  pas 
quelquefois  d'y.  faire  paroître 
une  grande  profufion  de  vian- 
des ,  particulièrement  dans. 


ceux  qu'ils  font  le  Printems, 
pour  fe  rcjoiiir  enfemble  de 
rheureux  fuccez  de  la  chafTe 
•qu'ils  ont  faite  durant  l'Hivéït 
Us  n'obfervent  aucune  r^gle 
d'œconomie  dans  ces  fortes 
de  feflinsj  afîn  de  témoigner 
â  leurs  amis  ^  la  joie  qu'ils  ont 
de  les  pofleder.  Les  femmes, 
Jes  enfans ,  ni  les  jeunes  gar- 
çons qui  n'ont  pas  encore  tué 
d'orignac ,  &  tous  ceux  qui 
ne  font  pas  en  état  d'aller  en 
guerre  contre  la  Nation ,  n'en, 
trent  pas  ordinairement  dans 
les  eabannes  de  feftin  :  il  fiuc 
attendre  le  fignal  que  donne 
un  Sauvage ,  par  deux  ou  trois 
huées  différentes  ,  qui  font 
Gonnoître  aux  femmes  qu'il 
eft  tems  de  venir  prendre  les 
reftes  de  la  portion  de  leurs 
maris ,  dont  elles  fe  régalent 
avec  leur  famille,  ôc  leurs  amis» 


La  façon  d'inviter  au  feftin,. 
cft  fans  compliment  &  (ans 
cérémonie  y  &  on  n'mvite  per- 
fonnc ,  que  tout  ce  qu*on  leur 
veut  donner  ne  foit  cuit  au- 
paravant: ceiuy  qui  traite  fait 
à  la  porte  de  fa  cabanne ,  le 
cri  du  feftin  ,  en  difant  ces  pa- 
roles :  Chigo  'ùidah ,  ouikharltio  r 
Venez  ici  dans  ma  cabanne, 
car  je  veux  vous  régaler.  Ceux- 
aufquels  ces  paroles  s*âdref- 
.  fent ,  y  répondent  par  trois  oa 
quatre  huées  de  ho,  ho,  ho,ho, 
forcent  promtement  de  chez 
eux  avec  leur  ouragan  ,  en- 
trent dans  la  cabanne  du  fef. 
,tin ,  prennent  la  première  pla>' 
ce  qui  fe  prefente,  fument  du' 
tabac  dans  le  calumet  du  Chef, 
&  reçoivent  fans  compliment 
la  portion  que  celuy  qui  par- 
tage &c  diftribuë  la  viande,, 
leur  jette     ou  leur  donne 
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au  bout  d'un  bâton. 

Jamais  les  Gafpefiens  ne 
font  feftin  de  deux  fortes  de 
viandes  à  la  fois  :  ils  ne  mé- 
langent pas,  par  exemple,  le 
caftor  avec  l'orignac ,  ni  ce- 
luy-ci  avec  l'opr^,  ou  quelque 
autre  animal  j  ils  font  même 
des  regales  où  l'on  y  boit  la 
graifle  &  l'huile  toute  pure. 
11  y  a  des  feftins  de  fancé , 
d'adieu  ,  de  chalTe ,  de  paix  , 
de  guerre  de  remercîment', 
des  feftins  à  tout  manger,  qui 
fe  font  expreflément  pour 
voir  bonne  chafle  j  c'cll  à  dire 
qu'il  faut  tout  avaler ,  avant 
que  de  fortir  de  la  cabanne.j 
6c  il  eft  défendu  d'en  donner 
tant  Ibit  peu  aux  chiens ,  fous 
peine  d'être  expolé  à  de 
grands  malheurs  :  il  ell  ce- 
pendant permis  à  ceux  qui  ne 
peuvent  achever  leur  portion, 

de 
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de  les  prefenter  à  leurs  com. 
pagnons,  qui  en  prennent  cha- 
cun ce  qu'il  en  fouhaite  j  le 
refte  eft  jette  au  feu ,  en  fai- 
fanc  les  éloges  de  celuy  qui 
dans  ce  rencontre  s'eft  acquis 
la  réputation  8c  la  gloire  d'a- 
voir mange  plus  que  les  au- 
tres. 

Tous  les  feftins  fe  commen- 
cent par  les  harangues  que  le 
Chef  fait  aux  conviez,  afin  de 
leur  déclarer  le  fujet  pour  le- 
<quel  il  a  voulu  régaler  la  com- 
pagnie j  6c  on  les  finie  par  les 
ianfes  6c  les  chanfbns  ,  qui 
font  les  complimens  ordi- 
naires de  nos  Sauvages.  Le 
Maître  du  fellin  ne  man- 
ge pas  ordinairement  avec  les 
autres  5  parce,  dit- il ,  qu'il  ne 
Jes  a  pas  appeliez  pour  dimi- 
nuer la  portion  de  ce  qu'il  leur 
prefcnte  ,  le  tout  étant  uni- 
Vu 
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quemenc  pour  eux. 

Leurs  chanfons  ôc  leurs  dao- 
fes  font  également  dcfagrea- 
bles ,  puifqu'ils  n'y  obfervent 
aucune  règle,  nimefure,  que 
celle  que  leur  caprice  leur  in- 
fpire;  ils  ont  néanmoins  com- 
munément a0ez  bonne  voix. 
&  fur  tout  les  femmes ,  quji 
chantent  fort  agréablement 
les  Cantiques  fpiruuels  qu'ojj 
leur  enfeigne  ,  &  dans  lef- 
quels  elles  font  confiftcr  une 
bonne  partie  de  leur  dévo- 
tion. Elles  n'ont  pas  le  même 
agrément  à  chanter  à  la  mode 
des  Sauvages,  qui  pouflTent  du 
fond  de  leureltomac,  certains 
tpns  d'ho  ho  ho ,  ha  ha  ha , 
\\é  hé  hé ,  ho  ho  ,  ha  he  he, 
qui  paffent  pour  des  airs  éga- 
lement charmans  ôc  mélo- 
dieux, chez  nos  Gafpefiens. 

jlls  danfent  ordinairement  en 
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Tond,  à  la  cadance  &  au  bruic 
qu'on  fait  en  frapanc  avec  un 
bâton  fur  un  plat  d'écorce, 
ou  delTus  une  cliaudicre.  Ils 
ne  fe  tiennent  pas  par  la  main, 
mais  ils  ont  tous  les  poings 
fermez  :  les  filles  les  croifenc 
r^ne  fur  l'autre,  un  peu  éloi- 
gnées de  leur  eftomac  :  les 
hommes  les  élèvent  en  l'air, 
&  font  plusieurs  mouvemens 
&  poftures  différentes ,  com- 
me s'ils  étoient  à  la  guerre 
pour  combatre  ,  vaincre,  & 
enlever  les  chevelures  de  leurs 
ennemis.  Ils  ne  fautent  pas  j 
mais  en  récompenfe  ilsfrapenc 
la  terre,  tantôt  avec  un  pied, 
tantôt  avec  tous  les  deux.en- 
femble. 

Les  danfes  particulières  des 
femmes  &  des  filles  font  beau- 
coup différentes  de  celles  des 
hommes  5  car  elles  font  des 
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contorfions  horribles  en  dan^ 
fant:  elles  retirent  &  avancent 
les  bras ,  les  mains  &  fout  le 
corps  d'une  manière  tout  •  à- 
fait  hideufe  ,  regardant  fixe- 
ment la  terre ,  comme  fi  elles 
en  voaloicnt  arracher  quel- 
que chofe ,  par  la  force  éc  la 
violence  de  leurs  contorfions, 
jiifqu'à  fe  mettre  tout  en  eau. 
Elles  ne  pouffent  pas  du  fond 
de  leur  ellomac ,  comme  les 
hommes ,  ces  huées  &  ces  cris 
dlio  ho ,  d'ha  ha  ,  d'hé  hé  ; 
mais  elles  font  feulement  avec 
les  lèvres,  un  certain  fifîlemenc 
de  iêrpent ,  qui  eil  l'harmonie 
ordinaire  de  leur  danfc ,  qu'on 
peut  appeller  proprement  un 
iâbar  innocent  de  Sauvages. 

Outre  ces  danfes  6c  ces  fef- 
tins ,  ils  ont  pour  leur  divertif. 
fement  ordinaire,  les  jeux  de 
Leldeftaganne  U  du  Chagar, 
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qui  fe  jouent  avec  des  petits 
os  noirs  &  blancs  :  celuy  -  là 
gagne  la  partie,  qui  fait  venir 
tout  blanc,  ou  tout  noir,  au- 
tant de  fois  qu'ils  en  font  con- 
venus. Ils  font  tres-fideles  à 
payer  ce  qu'ils  ont  perdu  au 
jeu ,  fans  qu'ils  fe  querellenr, 
ou  qu'ils  avancent  la  moindre 
parole  d*impatien<:e  j  parce , 
difent-ils ,  qu'ils  ne  jotienc  que 
pour  fe  divertir &  fe  confo- 
1er  avec  leurs  amis.  II  y  a  en- 
core quelques  autres  fortes  de 
jeux  6c  de  divertilTemens  parmi 
nos  Sauvages ,  mnis  qui  font  de 
i\  peu  de  confequencc,  qu'ils 
ne  méritent  pas  qu'on  en  faiTe 
ici  aucune  mention. 
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CHAPITRE  XX. 

T!>es  remèdes^  maladies  ^orl 
des  Gafpejîens* 

ILs  font  tous  naturellement 
Chirurgiens,  Apoticaires 
Ivlcdecins ,  par  la  connoifTance 
&  par  rexperienee  qu'ils  onc 
de  certains  iimples ,  dont  ils 
fe  fervent  heureufement,  pour 
guérir  des  maux  qui  nous  pa<; 
roiflent  incurables. 

11  eft  vrai  que  nos  Gafpe- 
fiens  joiiiflènt  fouvent  d'une 
fanté  parfaite,  jufqu'à  uneheu- 
reufe  vieillelTe,  n'étant  pas  fu<. 
jets  à  plufieurs  maladies  qui 
nous  affligent  en  France  jcom* 
me  gouttes^  gravelle,  écroiiel- 
Jes ,  galle,  &c.  foit  parce  qu'ils 
font  engendrez  par  des  parens 
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^ui  font  fains  &.  difpos,  d'une 
humeur  ôc  d'un  fang  bien  tem- 
pérez j  foit  à  caufe  que,  comme 
nous  avons  dit ,  ils  vivent  en 
parfaite  union  &  concorde, 
lans  procez  &  fans  chicane 
pour  les  biens  du  monde  ,  qui 
ne  leur  fonç  jamais  perdre  le 
repos ,  &  leur  tranquillité  or- 
dinaire. 

Ils  préviennent  (es  inconïC 
moditez  &  les  maladies,  par 
certains  vomitifs  ,  compofej^ 
d'une  racine  faîte  à  peu  prés 
comme  celle  de  la  chicorée  y 
.  ou  par  certaine  graine  qu'ils 
pennent  aux  arbres,  5c  qu'ils' 
font  inflifer  dix  ou  douze  heu- 
res dans  un  plat  d'écorce  plein* 
d'eau  ,  ou  de  bouillon-  La" 
/uërie,  cependant,  efl  le  grand' 
remède  des  Gafpefiens  j  8c  on 
peut  dire  véritablement,  que 
plufîeurs  François  y  ont  auffi 

V  u  lui 
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trouvé  la  guerifon  des  fluxions^ 
&  douleurs  invétérées  ,  qui 
paroifTent  incurables  en  Fran- 
€e.  La  fuërie  eft  une  efpece 
d'écuve  3  faite  en  forme  d'une 
petite  çabanne  couverte  d'é- 
corce  ,  de  peau  de  caflor  £c 
d'orignac  •  en  forte  qu'il  n'y  x 
aucune  ouverture.    Les  Sau- 
vages mettent  au  milieu  ^  dc^- 
roches  ardentes  ,  qui  échau- 
fent  tellement  ceux  qui  font 
dedans  ^  que  l'eau  coule  bien^ 
tôt  de  toutes  les  parties  dit 
corps.  Ils  jettent  de  Teau  def. 
fus  ces  pierres  embra fées,  dont 
la  fumée  montant  jufqucs  au 
haut  de  la  cabanne  ,  retombe: 
fur  leur  dos,  à  peu  prés  com- 
me une  pluie  chaude  Se  brû- 
lante j  jufques- là  même,  que 
quelques^uns  ne  pouvant  en- 
foufFrir  la  chaleur,  fe  trouvent 
obligez  d*ea  fonir  au  plus  vîte^ 
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Ce  qui  fert  de  tourment  aux 
uns ,  eft  néanmoins  un  fujec 
de  divertifferaent  pour  les  au- 
tres ,  qui  prennent  un  plaifir 
fingulier  de  jecter  de  Teau  de 
tems  en  rems  fur  ces  roches,, 
pour  voir  celuy  qui  aura  plus 
de  conftance  à  foufFrir  :  ils 
chantent  même,  &  fe  diver- 
ciflènt ,  faifànt  des  huées  à  leur 
ordinaire  j  &  fortant  brufque- 
fnent  de  cette  cabanne ,  ils  fè 
jettent  dans  la  rivière  pour  (e 
rafraîchir  j  ce  qui  cauferoit  fan^ 
doute  de  grofles  maladies ,  6c 
Ja  mort  même ,  à  des  gens  qui 
feroient  moins  robulles  que 
nos  Gafpefiens  ,  qui  mangenc 
avec  une  avidité  nonpareille, 
immediatemçnt  après  qu'ils 
font  fortis  de  lafuërie  &  de  Isa 
livicre. 

Ils  font  fort  amateurs  de  Is 
fâi-gné ,  &  s'ouvrent  même  là 
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veine  eux-mêmes,  avec  des 

{)ierres  à  feu ,  ou  la  pointe  de 
eur  couteau.  S'il  paroît  quel- 
que tumeur  ,  foit  au  bras , 
foit  à  la  jambe ,  ils  fcarifienc 
les  endroits  cù  eft  le  mal  ;  6c 
ils  fontplufieurs  incifions  avec 
les  mêmes  inftrumens ,  afin 
d'en  fucer  plus  commodé- 
ment le  fang  gâté ,  &  en  re- 
tirer toute  la  corruption. 
^  La  gomme  de  fàpin  ,  que 
quelques-uns  appellent  there- 
bentinCy&  qui  efl  comme  une 
cfpece  de  baume  fouverain 
pour  toute  forte  de  plaies ,  8c 
de  coups  de  hache,  de  cou- 
teau &  de  fuzil ,  eft  le  pre- 
mier &  le  plus  ordinaire  re- 
mède dont  nos  Gafpefîens  fe 
fervent  avec  fùcccz ,  pour  fai^ 
re  de  très- belles  cures.  Com- 
me cette  gomme  eft  quelque- 
fois un  peu  trop  feniible  aux 
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malâdes,  ils  ont  l'indurtrie^ 
pour  en  modérer  l'adivité,  de 
prendre  &  de  mâcher  la  pellili 
cule  qui  eft  attachée  au  fapin, 
après  qu'ils  en  ont  enlevé  la 
première  écoree  î  ils  crachenfi 
l'eau  qui  en  fort  (ùr  la  partie 
malade  ,  ô£  forment  du  refte 
une  efpece  de  cataplafme,  qui 
adoucit  le  mal  ,  &  guérit  le 
bleffe  en  tres-peu  de  tems.  • 

Ils  ont  encore  quantité  de 
racines  ôc  de  (Impies  qui  nous 
font  inconnus  dans  l'Europe  ^ 
mais  dont  les  Sauvages  con- 
noifTent  admirablement  bien 
la  vertu  &  les  proprietez,  pour 
s'en  fervir  dans  le  belbin. 

Les  Gafpefiens  &  les  Gaf- 
pefiennes,  hommes,  femmes, 
filles  ,  garçons,  prennent  du' 
tabac  :  ils  le  confiderent ,  l'eC 
timent  &  le  regardent  comme 

une  manne  qui  leur  eil  venuô 
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du  Ciel  ,  depuis  que  le  Papf- 
KootparoLit  en  donna  le  pre- 
mier ufage  à  la  Nation  Gaf- 
pefienne  ,  comme  nous  avons 
remarqué  au  Chapitre  de  leur 
croïance  touchant  l'Immorta- 
lité de  l'Ame.  En  effet  le  ta^ 
bac,  qu'ils  appellent  Tamahoê^ 
leur  paroît  abfolument  ne- 
celTaire  pour  les  aider  à  fouf- 
frir  les  dif^races  de  la  vie  hu- 
maine:  il  les  délaffcdans  leurs 
voïages,  leur  donne  de  l'ef: 
prit  dans  les  Confeils,  décidé 
de  la  paix  &.  la  guerre  :  il  leur 
amortit  la.  faim ,  leur  fert  de 
boire  &  de  manger  j  &  fuflent- 
ils  dans  la  dernière  fciblelTe, 
ils  efperent  toujours  de  revoir  ^ 
le  malade  en  fa  première  fan- 
té,  pourvu  qu'il  puifTe  encore 
fumer  du  tabac  :  le  contraire 
eft  un  préjugé  afTûré  de  fi 
morr. 
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Si  les  fimples  ,  les  décoc- 
tions &  les  remèdes  ordinaires, 
ne  font  pas  aflèz  efficaces  pour 
guérir  les  Gafpeficnsjles  amis 
de  ceux  qui  font  malades  ne 
manquent  pas  d'appeller  au 
fecours  le  Bouhine  ,  c'^ft  à 
dire  le  Jongleur ,  qui  les  fouf- 
fle  par  tout ,  ôc  principale- 
ment fur  la  parcie  affligée; 
afin  de  chaffer  le  ver ,  ou  le 
Démon  qui  le  tourmente  :  il 
fait  fes  invocations ,  fes  con-; 
torfions  &  fes  huées  ordinai- 
res, comme  nous  l'avons  déjà 
remarqué,  en  parlant  des  fu^ 
perditions  de  ces  Sauvages, 

Il  n'y  en  a  point  cependant 
plus  à  plaindre ,  que  les  mala- 
des qui  fouffrent  fans  fe  plain- 
dre ,  le  tintamarre ,  le  bruit  6c 
le  fracas  du  Jongleur,  Si  de 
ceux  de  fa  cabanne  :  il  fem- 
ble  même  que  nos  Gafpçfiens, 
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qui  d'ailleurs  paroilîent  afîez 
humains  &  dociles ,  manquent 
en  ce  point  de  charité  &  de 
compiaifance  pour  leurs  mala- 
des j  &.  on  peut  dire  verita- 
bJement ,  qu'ils  ne  fcavent  ce 
que  c'eft  d'en  prendre  foin, 
ni  de  leur  préparer  les  vian-t 
des  qui  les  peuvent  foulager, 
leur  donnant  indifFeremmenc 
i  boire  &  à  manger  de  tout 
ce  qu'ils  défirent ,  &  quand  ils 
le  demandent.  Ils  les  traînent, 
portent ,  ou  Jes  embarquent 
avec  eux  dans  leurs  voïages, 
quand  il  y  a  apparence  de  gue- 
rifon  :  mais  fi  la  fantc  du  ma- 
Jadc  eft  tout- à-fait  deferperée, 
en  forte  qu'il  ne  puifle  plus 
ni  manger,  ni  boire,  ni  fu- 
n>er ,  ils  leur  cafli;nt  la  tête 
quelquefois,  tant  pour  le  dé- 
livrer du  mal  qu'il  endure, 
que  pour  fe  foulager  eux-/ 
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imêmes ,  de  la  peine  qu'ils  onç 
■de  le  traîner  par  tout. 

Ils  ne  fcavenc  non  plus  ce 
que  jc'eft ,  que  de  confoler  un 
pauvre  malade  j  &  des  le  mo- 
ment qu'il  ne  mange  plus ,  ou 
ne  fume  plus  du  tabac  ,  ou 
bien  qu'il  perd  la  parole,  ils 
l'abandonnent  entièrement,  8c 
ne  luy  difent  pas  une  feule  pa- 
role de  tendreffe,  ni  de  con-; 
folation  :  parce  que  ces  Bar^ 
tares  eftiment  que  c'eft  une 
chofe  tout và- fait  inutile,  de 
parler  à  une  perfonnc  qui  ne 
peut  pas  répondre,  6c  qui  (e 
met  en  état  de  voïageur,  pour 
aller  avec  fes  çompatriots  6^ 
&  fes  ancêtres ,  dans  le  Païs 
des  Ames  •  d'où  vient  qu'ils 
expirent  afTc?;  fouvent ,  fans 
qu'aucun  de  ceux  qui  fonç 
jdans  la  cabanne  s'en  apper- 
çoive  :  gardant  cependant , 
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iuranc  tout  le  tems  de  i'ago- 
nie ,  un  profond  fîlence  j  ôc 
faifant  paroîcre  dans  un  vilage 
«confternéjl'afflidion  &  la  dou- 
leur qu'ils  reçoivent  de  cette 
fâcheuiê  feparation, 

Lorfque  le  moribond  a  ren- 
du les  derniers  foûpirs  ,  les 
|)arens  &  les  amis  du  défunt 
réouvrent  le  corps,  d'une  belle 
peau  d'élan ,  ou  robe  de  caf- 
xoT ,  dans  laquelle  on  l'enfeveJ 
lit  éc  on  le  garrote  avec  des 
courroies  de  cuir  ou  d'ccorce, 
xà'une  telle  manière  ,  que  le 
menton  touche  aux  genoux, 
les  pieds  à  leur  dos  j  d'où 
vient  que  leurs  foffes  font  tou- 
tes rondes,  de  la  figure  d'un 
puits ,  &  profondes  de  quatre 
à  cinq  pieds  :  cependant ,  le 
Chef  hc  les  Capitaines  ordon- 
nent de  fraper  fur  les  écorces 
de  la  cabanne  du  défunt,  en  di- 

fant 
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fant  ces  paroles,  Ouê^oue^oué^ 
afin  d'en  faire  {brtir  l'cfpric. 
On  députe  enfuitc  de  jennes 
Sauvages,  pour  aller  annon- 
cer par  toute  la  Nation  ,  6c 
même  aux  Habitations  Fran- 
çoifes,  la  mort  de  leurs  parens 
&  amis.  Ces  Députez  appro- 
chant des  câbannes  aufquelles 
ils  font  envoïcz,  montent  def- 
fus  un  arbre  ,  &  crient  par 
trois  fois  de  toute  leur  force , 
qu'un  tel  Sauvage  eft  mort  j 
après  quoy  ils  s'approchent, 
&font  à  ceux  qu'ils  trouvant, 
le  récit  des  eirconftances  de 
lié  hïai  a  die  &  de'la  mort  de 
leur  ami,  les  invitant  d'affifter 
à  fcs  funérailles,  qui  fe  célè- 
brent en  cette  manière. 
'Tout  le  monde  étant  aflem- 
bld  dans  la  ca  banne  du  dé- 
funt ,  on  tranfporte  le  corps 
au  Cim£tieie  commun  de  ht^ 
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Nation  j  on  le  mec  dans  \£ 
folïè ,  &  on  le  couvre  d'écor- 
ce ,  &  des  peaux  les  plus  bel- 
les: on  rembellic  même  avec 
des  branches  de  fapin  &  des- 
rameaux  de  cèdre  ,  &  ils  y 
mettent  enfuite  tout  ce  qui  tïb 
à  l'ulage  du  défunt  j  fi  c'eft. 
un  homme  ,  fon  are,  fes  ftc-  ^ 
ches ,  fon  épée,  fon  cafTe-tête,. 
fon  fuzil  ,  poudre  ,  plomb  ^ 
ccuelie  ,  chaudière  ,  raquet- 
tes, &c.  fi  c'eft  une  femme ^. 
fon  colier  pour  aller  à  la  traî* 
ne  ou  porter  le  bois ,  fa  ha- 
che ,  fon  couteau ,  fa  couver- 
ture ,  fes  coliers  de  pourcelai- 
ne  &  de  rafTade ,  &  fes  uten- 
files,  tant  àmatachier&pein^ 
dre  leur  robe ,  que  les  cguilies 
à  coudre  les  canots  &  à  laffcr 
les  raquettes.  On  comblé  là 
fofle  t  e  terre ,  &  on  y  met  par- 
deflus  quantité  de  bûches  en 
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forme  de  maufolce  ,  clevc  de 
trois  ou  quatre  pieds ,  fur  le* 
quel  paroît  une  belle  Croix» 
Il  le  défunt  eft  un  de  nos  Gaf- 
pefiens  Porte- Croix.  L'enter- 
rement fe  fait  dans  le  fifence} 
pendant  que  le  Chef  &  les  An- 
ciens forment  un  cercle  au- 
près de  la  fofîe  ,  les  femmes 
pleurent  &  font  des  cris  lu- 
gubres ,  qui  fîniflent  par  le 
commandement  du  Chef,  le- 
quel invite  tous  les  Gafpefiens 
au  feftin  de  mort ,  où  il  expo- 
fe  dans  fa  haratîgue  les  belles 
qualitez  &  les  adions  les  plus 
mémorables  du  défunt:  il  re- 
prefentc  même  à  toute  l'aD 
îemblée,  par  des  paroles  aullî- 
touchantes  qu'elles  font  éner- 
giques ,  rinilabiîire  de  la  vie 
humaine,  &  la necefîité  qu'ilS' 
ont  de  mourir,  pour  aller  re; 
joindre  dans  le  Païs  des  Ameîj, 
/        ,  Xx  ij) 
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leurs  amis  &  leurs  parens,  dont 
ils  renouvellent  la  mémoire. 
Il  s'arrête  un  moment ,  &  pa^ 
roît  tout  à  coup  avec  un  vi^ 
fage  plus  gai  &  moins  trifte^ 
&  ordonne  la  diftribution  de 
ce  qui  efl  apprêté  pour  le 
fellin ,  qui  eft  fuivi  de  danfes 
&  des  chanfons  ordinaires.  Les 
parens  cependant  &  les  amis 
du  défunt  prennent  le  deuil  ^ 
c'eft  à  dire  qu'ils  fe  barbouil- 
lent le  vifàge  de  noir  ,  &  cou- 
pent le  bout  de  leurs  cheveux, 
qu'il  ne  leur  eft-plus  permis  de 
porter  en  cadenettes ,  ni  de  les 
orner  de  colier  de  raflade  & 
de  pourcelainc, autant  de  tem» 
qu'ils  font  en  deiiil ,  qui  dure 
une  année  toute  entière. 

Si  quelque  Sauvage  vient  à 
mourir  durant  l'Hiver ,  en 
'quelque  lieu  éloigné  du  Ci- 
metière commun  de  fes  ancê- 
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très ,  ceux  de  fa  cabantie  Pen- 
tclopenc  avec  beaucoup  de 
foin  ,  dans  des  écorces  mara-' 
chices  de  rouge  &  de  noir, 
Je  mètrent  deffus  les  branches 
de  quelque  arbre  fur  le  bord 
de  la  rivière ,  &  luy  font  avec 
des  bûches  une  efpece  de  pej 
tit  fort ,  de  crainte  qu'il  ne 
foit  endommagé  par  les  bêtes- 
fauves  ,  ou  par  les  oifeaux  de 
rapine  :  'le  Chef  députe  an- 
Printems  la  jeuneffe,  pour  al- 
ler quérir  le  cadavre ,  qui  eftj 
reçu  avec  les  mêmes  céré- 
monies que  nous  venons  de' 
dire. 

Nos  Gafpcfiens  n'ont  jamais 
brûlé  les  corps  de  leurs  dé- 
funts,  comme  nos  anciens  Gau- 
lois ,  qui  brûloient  avec  leurs 
morts,  tout  ce  qu'ils  a  voient  ai* 
méjufqu'à  leurs  papiers&leurs 
obligations  j,  peut- être  dans  le 
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deHein  de  procéder,  de  païer,' 
ou  demander  leurs  detces  en 
l'autre  monde.  J'ai  appris  feu. 
lement  de  nos  Sauvages,  que 
les  Chefs  de  leur  Nation  con- 
fioicnt  autrefois  les  corps  des 
défunts  à  certains  vieillards^ 
qui  les  emportoient  religieu- 
fement  dans  une  ca  banne  faite 
ex  prés  au  milieu  des  bois,  dans 
laquelle  ils  demeuroient  un 
mois  ou  fix  femaines.  Ils  ou- 
vroient  la  tête  &  le  ventre  dti 
défunt ,  &  en  ôtoient  la  cer- 
velle &  les  entrailles  ,  enle- 
voient  la  peau  de  deffus  le 
corps ,  coupoient  la  chair  pat 
morceaux  j  &  Tarant  fait  (ê- 
cher  à  la  fumée  ,  ou  au  Soleil; 
ils  la  mettoient  au  pied  du 
mort ,  auquel  ils  rendoient  fa 
peau ,  qu'ils  accommodoient  su 
peu  prés  comme  fi  la  chair  n'e»' 
avoit  pas  été  ôcée. . 
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II  y  a  fort  peu  de  tems,  que 
dans  l'Ifle  de  Tifniguec  ,  lieu 
fameux  &  ancien  Cimetière 
des  Gafpefiens  de  Riftigou- 
che ,  nous  trouvâmes  dans  les 
bois  une  fofle  faite  en  forme 
de  cofFre,  &  quantité  de  peaux 
de  caftors  6c  d'orignaux,  des 
flèches ,  des  arcs ,  de  la  pour- 
celaine ,  de  la  ra^îadé,  Ôc  d'au- 
très  bagatelles  que  les  Sauva, 
ges  avoienr  enterrées  avec  le 
défunt ,  dans  la  penfée  qu'ils 
avoient,  que  les  efprits  de  tou^ 
tes  ces  chofes  luy  feroient 
compagnie  &  fervice  dans  le 
Païs  des  Ames. 


CHAPITRE  XXI. 

'premier  retour  de  V Auteur  en 
.  France  ^  &  U  harangue  que  le 

Chtf  des  Ga  fpefiens  l»jt  a  faite 

à  Jon  départ. 

IL  y  a  voit  déjà  fix  années 
confecutives  que  je  cultii 
vois  la  Miffion  Gafpefîcnne^ 
que  J'obciflànce  avoit  commifé 
à  mes  foins ,  lorfque  le  Révé- 
rend Pere  Valentin  le  Roux 
nôtre  CommifTaire  Provinciai 
2c  Supérieur ,  qui  dopnoit  tou- 
tes Tes  applications ,  &  em- 
ploïoit  avec  liiccez  les  ardeurs 
de  fon  zele  pour  la  gloire  de 
Dieu ,  le  fer  vice  de  la  Colo- 
nie ,  &  le.  progrez  de  nos 
Miffions  •  aïant  parfiUtcmenc 
bien  reconnu  la  neccITité  ab- 

foiuc 


'      la  Gaffe  fie, 
foluë  où  nous  étions,  d'avoir 
un  Hofpice  à  Québec,  pour 
le  foulagement  de  nos  Miilîon- 
naires  ^  foliicité  puiflammenc 
'  par  les  principaux  Habitans 
deMonc-Roïal,  d'établir  dans 
cette  belle  lfle,fous  le  bon 
plaifir  &'avec  l'agrément  de 
Melfieurs  du  ^Séminaire  de 
Saint  Sulpice  ,  qui  en  (ont  les 
Seigneurs  propriétaires  ,  une 
Maifon  de  Recollets  j  ÔC  d*àiU 
leurs  voulant  rechercher  les 
moïens  poflibles  de  rendre  fi» 
xes  &  fedencaires  les  Mifllons 
que  nous  avions  chez  les  Fran-^ 
çois  ôd  les  Sauvagés;  afind'hu-i 
manifer  ces  Peuples,  les  habi^  - 
tuer  avec  nous,  les  appliqiier 
à  la  culture  des  terres ,  les  fou- 
mettre  à  nos  Loix  ôc  nos  Coûw. 
tûmes,  Se  d'en  faire  de  véri- 
tables Chrétiens, après  les  a-; 
voir  rendu  hommes  civils, 

Yy 
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policez  &  fociables  j  jugea  â 
propos  de  nous  envoïer  en 
France  le  R.  P.  Exuper  de 
Thunes,  &  moi,  avec  des  let- 
tres au  Reverendiflîme  Pere 
Gernrain  AUart ,  depuis  Evê- 
que  de  Vences,  afin  d'obte- 
nir du  Roi  6c  de  Meflîeurs  de 
Saint  Sulpice ,  le  contenu  de 
l'expofé  ,  Se  des  inftrudions 
qu'il  jDOUs   remit  entre  les  \ 
mains. 

Nous  nous  embarquâmes 
à  cet  effet  ,  dans  le  vaif- 
feau  nommé  la  Sainte-Anne, 
ê£  nous  arrivâmes  heurcufe- 
Bient  à  rifle  Percée ,  après 
-fept  femaines  d'une  fâchcufe 

pénible  navigation  ,  caufée 
par  trois  horribles  tempêtes  , 
dont  la  dernière  penfa  nous 
abî  ner  au  milieu  de  leptlfles. 

Comme  j'érois  entièrement 
convaincu  de  i'afFcdion  fin- 
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cere*  que  les  Gafpefiens  a- 
"voicnt  pour  moi,  &  qu'ils  fc 
perfuadoienc  que  je  devois  en- 
core hiverner  avec  eux  dans 
les  bois ,  je  crûs  que  j'écois 
'.obligé  de  faire  la  confidence 
&  l'ouverture  du  defTein  que 
j'avois  de  repaffer  en  France, 
à  celuy  des  Sauvages  qui  fe 
difoit  mon  pere,  &  dont  je  me 
difois  le  fils ,  depuis  le  moment 
qu'il  m'eût  enfance  au  milieu 
des  fellins  ordinaires  à  la  Na- 
tion Gafpefienne  en  fembla- 
^ble  cérémonie.  Il  me  feroit 
ibien  difficile  de  vous  expri- 
mer la  confternation  que  cette 
Nouvelle  caula  dans  l'ame  de 
ce  Barbare  ,  lequel ,  par  le 
changement  de  couleur ,  le 
•chagrin  fie  la  triftefle  qui  pa- 
rut tout  à  coup  fur  fon  vifâge, 
me  fit  bien-tôt  connoître  qu'il 
•écoit  fenfiblement  touche  dç 
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la  réroludon  où  je  luy  paroif- 
•fois ,  de  m'embarquer  dans  les 
premiers  navires  de  nos  Pê- 

.  cheurs.  Il  me  quitta  brufque- 
menr,  contre  fa  coutume  ^  il 
entra  dans  les  bois,  peut-être 
pour  efTuïer  les  larmes  qui 
commençoient  à  couler  de  (es 
yeux  :  il  en  fortic  quelque- 
tems  après  ,  &  trouva  bon 
d'envoïer  un  de  fes  enfans  a- 
vec  deux  ou  trois  jeunes  Saii- 
vages,  porter  la  nouvelle,  de 
mon  départ  aux  Gafpefièns 

.qui  étoient  à  la  pêche  de 
faumons^  fie  les  convier  de  fe 
rendre  tous  inceflament  au?, 
prés  de  luy  ,  afin  dejm.ç  dire 
adieu,  n  ordonna  à  ces  Dé- 
putez de  ne  pas  approcher  de 
leurs  cabannes ,  qu'avec  les 
mêmes  cérémonies  qu'ils  ob?. 
fervoient  inviolablement  lorfl 
qu'ils  vont  annoncer  la  morc 
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ds  qti;?îqu'un  de  leurs  confide- 
rables;  parce  qu'ils  eftimoienc 
que  j'allois  mourir  à  leur  é- 
gard,  6c  qu'ils  ne  me  verroknr 
plus  jamais  davantage, 

La  promtitude  avec  laquel- 
le tous  ces  Sauvages,  bapcifez 
&  non  baptiTez ,  fe  rendirenr  â 
rifle  Percée,  jointe  à  4a  ten- 
drefle  que  ces  Barbares  me  té- 
moignèrent, en  me  conjuranC- 
tQus  enfemble  de  ne  les  pas 
abandonner ,  me  fit  balancer 
quelque-  tems  fur  la  refolu^ 
tion  que  j'avois  prife  de  par- 
tir j  &  je  vous  avoue  ingenû- 
ment,  qu'en  aV^nt  moi  même 
le  cœur  fenfiblement  touché 
de  compafllon ,  il  n'y  eut  pre- 
Gifëment  que  le  mérite  de  i'o- 
beïlTance,  qui  m'ordonnoitde 
m'embarquer  dans  les  premiers 
navires  Pêcheurs  ,  pour  le 
bien  de  nos  Mi  fiions  ,  qui 

Y. . . 
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acheva  de  me  déterminer  à  rel 
palTer  en  France. 

Le  petit  nombre  de  nos 
Gafpefiens  que  j'avois  bapti- 
fez  ,  vint  de  grand  matin  à  la. 
Chapelle,  quelques  -  uns  pour 
fe  confefler ,  les  autres  pour 
fe  faire  inftruire  ,  plufieurs 
pour  me  demander  des  oukn' 
tegumnes  Kignamatm9'èr  ,  des- 
Papiers  inftrudifs  à  prier  Dieu,; 
&  tous  pour  entendre  la  fainte 
Me  fie  ôc  la  harangue  j'  c*e(t 
ainfi  qu*ils  appellerenc  l'exhor» 
tation  que  je  leur  fis ,  afin  de 
les  encourager  à  pratiquer  fi- 
dèlement ce  que  je  leur  avois. 
enfeigné.  Les  paroles  dont 
Samuel  fe  fervit  autrefois 
quand  il  fe  déchargea  de  la 
conduite  du  Peuple  d'Kraël , 
en  luy  donnant  un  Roi  j  6c 
celles  de  l'Apôtre  ,  lorfqu'à 
foa  départ  pour  Jerufalem ,  iL 
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appella  le  Ciel'  6c  la  Terre  à 
témoin  du  zele  qu'il  avoir  pris, 
d^annoiicer  aux  Ephefiens  l'E- 
vangile du  Seigneur,  furent  à 
peu  prés  les  mêmes  dont  je 
mefervis  heureufement  en  pre- 
nant congé  de  mes  Sauvages, 
qui  propofcrent  tous  d'être  fi- 
dèles à  Dieu.  Je  les  embraf- 
fài  tendrement  après  mes  ac- 
tions de  grâces  ,  pendant  lef- 
quelles  les  hommes  &  les 
femmes  entonnèrent  &  chan- 
tèrent à  l'alternative,  des  Can- 
"tiques  fpirituels  que  je  leur  a- 
vois  enfeignez ,  avec  une  har- 
monie de  voix  fi  doi^ce  ôc  fi 
agréable ,  que  nos  François 
en  furent  fenfiblement  édi- 
fiez. 

Comme  l'on  m'avoit  don- 
né quelques  bràfles  de  ta- 
bac de   brefil ,  &  qu'il  me 
•Teltoic  uncore  une  douzaine 

y  y  iiij 
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de  pérîrs  miroirs ,  coûceauxy 
,cguilies  ,  d'a'utres  baga- 
telles ,  qu'ils  eftiment  autant 
que  nous  faifons  l'or  êc  l'ar- 
gent j  je  les  leur  diftribuai  très- 
volontiers,  les  conjurant afFec- 
tueufement  de  les  recevoir, 
comme  les  siaees  fidèles  &  fin- 
ceres  de  mes  amitiez.  Trois 
Matelots  qui  vinrent  à  nôtre 
Chapelle  de  la  part  de  leur 
Capitaine,  pour  emporter  dans 
leur  navire  nôtre  petit  équi- 
page ,  alloient  finir  nos  entre-! 
tiens,  lorfque  le  Chef  de  nos 
Gafpcfiens  me  fupplia  avec 
beaucoup  d'inftance  ,  de  ne 
pas  permettre  que  ces  hom- 
mes me  rendiffent  ce  (èrvice  j 
parce  que  les  Sauvages  en  vou- 
îoient  avoir  l'honneur  &  la 
gloire  ,  afin  ,  me  difoit  -  il., 
de  faire  paroître  à  tous  les 
François,  combien  ils  avoienc 
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d'eftime  &  d'affedion  pour 
moi.  Il  nomma  fur  le  champ 
fîx  jeunes  Clwflèurs  ,  qu'ils 
appellent  larbafou  \  6c  quoi- 
que tout  ce  qui  ëtoit  â  mon 
ufage  ne  confiltât  feulement 
qu'en  un  petit  matelas  ,  une 
couverture ,  &  une  caiTette 
qui  renfermoit  les  ornemens 
de  nôtre  Chapelle  portative, 
ils  le  partagèrent  cependant, 
par  oftentation  ,  eh  trois  ca* 
nots  difFerens  ,  dans  lefquels 
ils  s'embarquèrent  promte- 
ment,  pour  le  porter  au  vaif- 
feau  qui  ctoit  prêt  de  mettre 
à  la  voile. 

Nous  fortîmes  de  la  Cha- 
pelle avec  difFerens  fcntimcns 
de  douleur  ,  parée  qu'enfin  je 
n'avois  pas  moins  de  peine  d 
les  quitter ,  qu'ils  en  tëmoiw 
gnerent  de  me  perdre  :  il  fa- 
luc  cependant  nous  feparer. 
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pour  joindre  nos  François  qui 
m'atccndoient  pour   aller  â 
bordj  6c  je  fus- extrcmemenc 
furpris ,  iorfque  prenant  con- 
gé de  Mefîieurs  les  Capitaines 
qui  reftoient  à  l'Ilk'  Percée  , 
le  Chef  de  nos  Gafpefiens 
fendit  la  prefle ,  s'approcha  de 
moi ,  parut  au  milieu  de  l'af- 
femblée  avec  un  vifage  tout 
confterné  de  douleur  &  der 
triftefle,  liauiïa  vers  le  Ciel,. 
&  baiffa  p'ufieurs  fois  les  yeux 
de  (Tus  la  terre,  &  prononça  en 
foupiranr  ces  paroles, ^/è<</V> 
âkaU^  qui  marquent  ordinai« 
rement  l'amertume  6c  le  dé- 
plaifir  qu'ils  ont  dans  le  cœorj, 
il  me  prit  la  main ,  6c  me  rer 
gardant  fixement  avec  des 
yeux  prêts  à  verferdes  larmes-, 
il  me  dit  en  ces  propres  ter- 
mes. 

Hc  bien  donc^  mon  fils,  là; 
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refôlution  en  eltprifc,  tu  veux 
nous  abandonner  &  repaffer 
en  France  j  car  voila  le  grand 
canot  de  bois  (  en  me  mon-; 
trant  le  navire  dans  lequel  je 
devois  m'embarcjuer  )  qui  va 
te  dérober  aux  Gafpefiens, 
pour  te  rtndre  â  ton  Pais,  à 
tes  parens ,  &  à  tes  amis.  Ah  r 
mon  fîls  ,  fi  tu  voïois  mon 
cœur  à  prefènt  ,  tu  verrois 
qu  il  pleure  des  larmes  de  fang, 
dans  le  tems  même  que  mes 
yeux  pleurent  des  larmes  d'eau,, 
tant  il  eft  fenfible  à  cette 
cruelle  fepar.ition.  Il  s'arrêtît 
tout  court,  6c  ne  dit  plus  mot, 
félon  la  coutume  &  la  maniè- 
re des  Sauvages,  qui  en  agifl 
fcnt  de-m.ême  j  foit  pour  retlci 
chir  à  ce  qu'ils  ont  à  dire,  ou- 
pour  donner  le  loifir  &  le  tems 
â  ceux  qui.  les  écoutent,  d'e- 
xaminer  d'approuver  ou  de 
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rejetter  ce  qu'ils  ont  avance.- 
Hé  quoy  donc,  mon  fils ,  a- 
îoiita  t'il,  feroit  *il  bicw  poflir. 
ble  que  tu  aies  perdu  fi-tôc  le 
fbuvenir  du  feftin  que  tu  nous 
fis  autrefois  à  Gafpé ,  la  pre- 
mière fois  que  tu  vins  demeu- 
rer dans  nos  cabannes  ,  où 
aïant  formé  avec  de  ia  farine 
pétrie  dans  la  grailTe  &  la 
moelle  d'orignac  ,  autant  de 
cœurs  de  pâte,  que  nous  é- 
tions  de  Gafpefiens,  tu  les  ar- 
rangeas dans  u»  même  plat 
d'écorce,  voulait  nous  perfua- 
der  que  le  plus  grand  de  tous 
ces  cœurs,  qui  cachoit  &  cou- 
vroit  tous  les  autres ,  étoit  la 
figure  du  tien,  dont  le  zele  &  la 
charité  renfermoit  au- dedans 
de  foi-  même  tous  les  cœurs  des 
Sauvages,  ni  plus,  ni  moins  que 
les  mères  renferment  les  en- 
fans  dans  leur  fein  ?  Tu  écois 
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fâché ,  dilois  -  tu ,  <]ue  la  Na. 
ture  ne  t'en  avoit  donne  qu'un 
feul  en  partage,  lequel  tu  (ou- 
haitois  de  multiplier  aucanc 
qu'il  étoit  en  ton  pouvoir,  par 
la  difbibucion  que  tu  nous  fai- 
fois  de  ces  cœurs  de  pâte ,  en 
^ifant  à  chacun  de  nous  en 
particulier  ces  aimables  paro- 
les {  Tâhoé  nkamera  mon  igne^ 
-moulo  :  Mon  frère ,  je  te  donne 
mon  cœur  j  nkameramon  achko» 
oiliguidepcheup  5  vous  cabanne^ 
rez ,  vous  logerez  6c  demeure- 
rerez  dorefnavant  dans  mon 
cœur,  qui  veut  devenir  com- 
me les  vôtres  ,  par  l'union 
d*une   amitié    muDaelle  & 
réciproque ,  tout  Sauvage  ôc 
tout  Gafpefien.  A  peine  eûs- 
tu  fini  ta  harangue,  qui  ache- 
va de  te  gagner  les  cœurs 
de  la  Gafpelie ,  qu'on  ne  parla 
4>l,us.qus  de  danfes  &  de  fef* 
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tins,  pour  te  marquer  là  joiè 
(ènfible  que  nous  avions  da 
prefentque  tu  nous  avois  fait  j 
6e  parmi  les  acclamations  uni^ 
<verfelles  de  toutes  nos  caban- 
îies  ,  un  chacun  s'efForcoic 
<i*cxprimer  par  les  chanfons 
que  l'on  chanta  à  ta  louange , 
ie  bonheur  qu'il  avoit  de  pofl 
feder  le  cœur  du  Patriarche  s 
•Dis-  moi  donc  à  prefent ,  ce 
cœur  n'eft  il  plus  aujourd'hui 
le  même  qu'il  étoit  àutreJ 
fois?  eft'il  donc  tout- à -fait 
devenu  François ,  &  n'a  -  t'il 
.plus  rien  de  Gafpefien  ?  ou 
'bien,  veut- il  vomir  pour  ja- 
îîjais  les  Sauvages,  apr^s  les 
•avoir  reçus  6c  aimez  tendre- 
ment ?  Il  s'arrêta  pour  la  fe- 
•conde  fois  ^  Si  quelqu'un  de 
-nous,  me  dit-il  enCuite,  d'un 
ton  de  voix  plus  élevé  &  plus 
in-sperieux ,  t'a  caufc  quelque 
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déplaifir,  qui  peut- être  t*obli- 

ge  de  nous  abandonner ,  ne 
fcais  -  tu  pas ,  mon  fils ,  que  je 
fuis  ton  pere,  6c  le  Chef  de 
laNacion  Gafpefienne?  comJ 
me  ton  pere,  tu  ne  peux  ignorer 
julqu'à  prefent,  la  fincerité  de 
mon  amitié  j  je  t'aflure  même 
que  je  t'aimerai  toûjours  aufli 
tendrement  que  l'un  de  mes 
propres  enfans^  comme  Chef 
des  Sauvages ,  tu  fiçais  bien 
que  j'ai  la  puiffance  &  le  pou- 
voir en  main ,  pour  faire  punir 
le  coupable ,  fi  tu  veux  me  le 
<lénoncer  j  ou  fi  tu  es  dans  le 
deflcin  de  le  cacher,  fuivanc 
les  maximes  &  les  règles  de  la 
charité  que  tu  nous  as  enfei- 
gnées ,  tiens ,  mon  fils ,  voila 
.  des  robes  de  caftor ,  de  loutre 
ôc  de  marte  que  nous  t'of- 
frons volontiers,  pour  efiuïer 
&  effacer  le  chagrin  que  Toa 
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-t'a  donné,  &  l'indignation  que 
tu  peux  avoir  conçue  contre 
nous. 

II  fit  jetter  en  efFet  à  mes 
pieds ,  par  deux  jeunes  Sau  va- 
ges, quelques-unes  de  ces  pel- 
Jeteries  j  mais  voïant  que  je  re- 
fufois  ces  prefensi  ïi  eft  vrai, 
dit.il,  que  tu  les  as  toujours 
niéprifcz  j  le  peu  d'état  que  tu 
en  as  fait  ,  pendant  que  les 
François  les  recherchent  avec 
tant  d'emprelTement ,  nous  a 
bien  fait  connoître  il  y  a  long- 
tems  ,  que  tu  ne  defirois  rien 
:au  monde ,  que  le  falut  de  nos 
ames ,  &  que  nous  étions  trop 
pauvres  fie  jamais  affez  riches, 
pour  récompenfer  dignement 
les  peines  &  les  travaux  que 
tu  prenois,  afin  de  nous  faire 
vivre  en  bom  Chrêciens  :  mais 
fi  le  peu  que  nous  pofîedons  n'a 
pas  allez  d'attrait  pour  t'enga- 

ger 
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geràrefteravec  nous,  il  faut, 
mon  fils ,  que  je  t'ouvre  mon 
cœur,  &  que  je  te  demande 
aujourd'hui  ,  en  prefence  du 
Soleil  qui  nous  éclaire ,  s'il  faut 
croire  ce  que  tu  nous  as  en- 
feigné ,  ou  s'il  ne  le  faut  pas 
croire  ?  Répons  ,  ôc  parles  à 
•prefent. 

Vous  remarquerez ,  s*il  vous 
•plaît ,  que  les  Sauvages  n'in- 
terrompent  jamais  celuy  qui 
harangue  j  &  ils  blâment  avec 
raifon,  ces  entretiens,  ces  con- 
verfations  indilcreres  2c  peu 
reelées ,  ou  chacun  de  la  corn- 
pagnie  veut  dire  fon  (entimenr,, 
làns  fe  donner  la  patience  d'é- 
couter celuy  des  autres  :  c'eil: 
auflî  pour  ce  fujet,  qu'ils  nous 
comparent  à  des  cannes  &  aux 
oyes,  qui  crient,  difent  -  ils, 
.&  qui  parlent  tous  enfemblc,. 
comme  les  François.    Il  fauc 
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attendre  qu'ils  aient  achevé 
tout  ce  qu'ils  ont  à  dire,  6C 
qu'ils  vous  obligent  à  répon- 
dre ,  comme  celuy  -  ci ,  qui 
ïn'engagea  de  luy  témoigner 
en  peu  de  mots,  que  je  ne  leur 
avois  enfeigné  que  ce  que  le 
Fils  de  Dieu  avoit  enfeigné  i 
tous  les  Chrétiens  j  &  que  par 
confequenc  ce  n!étoit  pas  feu- 
lement affez  de  le  croire,  par 
la  foumiffion  refpCiStueufe  qu'il, 
devoir  avoir  à  Tes  Commande- 
mens  j  mais  encore,  qu'il  les  fa- 
loit  obferver  religieufement, 
&  mourir  même,  s*il  en  étoit- 
neceflTaire ,  pour  la  vérité  &  la^ 
défenfe  de  fon  faint  Evan- 
gile. 

S'il  efl:  ainfi,  répliqua  le  Sau- 
■Tage ,  de  deux  choies  l'une  ;  ou 
tu  es  un  menteur,  ou  tu  n'es> 
pas  un  bon  Chrétien  :  Ouce 
chûuen  taheé  :  T\x      un  men- 
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fenr  ,  ^^"^  f^^'*^  *  ^  ^^"^ 
que  tu  nous  as  enfeignc  n'eft 

•pas  véritable  j  ou  tu  n'es  pas 
bon  Chrétien,  puifque  tu  n'ob- 
ferves  pas  comme  il  faut  les 
Commandemcrts  de  Jésus. 
Car  enfin  ,  je  veux  bien  que 
tout  le  monde  m'entende:  tu 
•as  dit  à  nos  enfans,  qu'ils  é- 
toient  obligez ,  fous  peine  d'ê- 
'tre  brûlez  dans  les  Enfers, 
-d'honorer  leurs  pere  ôc  mcre  j 
que  c'écoit  un  crime  énorme 
de  les  abandonner,  6c  de  leur 
rcfufèr  le  fecours  qu'ils  en  pou- 
voient  efperer  dans  leurs  be- 
foins  :  Tes  Inftri; étions ,  &  lû 
Commandement  deDieu^qui 
dit }:  [Co'  tchcy  kitche  chikir,  chak- 
tGU^  haguifio  skiginotiïdex  Ho- 
nore éc  crains  ion  pere  &;  ta 
mere ,  tu  vivras  longu  m«:nt,. 
ont  retenu  mon  fils  aîr  é  dans 
^ma  cabanne ,  qui  cependanc: 

ZZ  ij; 
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vouloit  m'abandonçier  au  mi- 
lieu de  l'Hiver ,  dans  nos  plus 
grands  befoins  :  il  a  tué  un 
grand  nombre  d'orignaux ,  il 
t'a  fait  bonne  chère ,  6c  don- 
né abondamment  de  la  graiflè 
à  manger  &  de  l'huile  d'ours  à 
boire  dans  nos  feftins ,  autant 
que  tu  en  as  pii  fouhaiter. 
FrançoiSj encore  un  coup,mon 
fils  aîné  a  demeuré  avec  (on 
pere  6c  fa  mere ,  pour  le  ref- 
ped  qu'il  portoit  au  Comman- 
dement de  Jésus,  6c  l'amu 
tié  qu'il  avoir  pour  le  Patriar- 
che :  Fais  donc  à  prefent ,  à 
jCon  exemple,  pour  moi, pour 
ma  femme  6c  pour  luy,ce  qu'il 
a  fait  fi  gencreufement  pour 
toi.  Tu  m'appellois  ton  perej 
ma  femme  ,  difois-tu  à  touç 
les  Sauvages ,  étoit  ta  mere  , 
depuis  que  nous  t'avions  tous 
les  deux  enfanté  dans  nos^. 


<* — 
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cabannes  j  mes  cnfans  étoient 
tes  frères  &  tes  enfans  :  Hé 
bien,  maintenant, cft-ce  donc 
bien  fait  à  un  enfant,  de  quit- 
ter fon  pere ,  fa  mcre ,  fes  fre* 
res  &  fes  fœurs?  Eft-ce  ainfi 
que  tu  méprifes  le  Comman- 
dement de  Dieu  ,  qui  dit, 
Koutche ,  kitche  chibary  chaksou^ 
haguip  skjnouidcx  l  S'il  eft  vrai 
que  les  enfans  qui  honorent 
leurs  parens  vivent  long-rcms, 
n'apprchendes-tu  pas  de  périr 
dans  le  grand  lac ,  &  de  faire 
naufrage  dans  ces  eaux  falées, 
après  nous  avoir  abandonné 
dans  le  befoin  que  nous  avons 
de  ton  fecours  ?  Helas,  mon 
fils  !  ajouta  ce  Sauvage ,  aïant 
les  larmes  aux  yeux ,  fi  quel- 
"  qu'un  ^e  nous  vient  à  mourir 
dans  les  bois ,  qui  eft^  ce  qui: 
aura  le  foin  de  nous  montrer 
le  chemin  du  Ciel ,  ôc  de  nous 
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affifter  à  bien  mourir  ?  FaloîrJ 
il  donc  prendre  tant  de  peine 
pour  nous  inftruire ,  comme 
tu  as  faitjufqu'à  prefentjpour 
nous  laifler  dans  un  péril  cvi- 
^dent  de  mourir  fans  les Sacre- 
mens,  que  tu  as  a  miniftrez 
à  mon  frère  ,  à  mon  oncle , 
&  à  plufieurs  de  nos  vieillards 
moribons  ?  Si  ton  cœur  de- 
meure encore  infenfibleà  tout 
ce  que  je  viens  de  dire,  fçaches,. 
mon  fils ,  que  le  mien  verfe  6c 
pleure  des  larmes  de  fang  en 
Il  grande  abondance  ,  qu'il 
m*ëtoufFe  la  parole.  C'eft 
ainfi  qu'il  finit  fa  harangue,, 
&  me  donna  le  tems  de  luy 
déclarer  mes  fenrimens. 

Comme  toute  la  compagni?,. 
autant  furprife  que  je  l'écois 
moi-même  d'un  femblabledif. 
cours ,  auquel  je  ne  m'atten-- 
dois  pas ,  étoic  en  peine  de  ce 
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je  rcpondrois  à  ce  pau- 
vre Sauvage ,  qui  fe  difoit  mon 
pere  }  je  luy  fis  connoître  6c 
Juy  dis,  que  mon  eœur  verfoic 
plus  de  larmes  de  fang  que 
le  fien,  à  caufe  qu'il  ctoic  luy 
feul  plus  fenfîble  à  nôtre  com- 
mune réparation  ,  que  tous  les- 
cœurs  des  Sauvages  enfembler 
Que  je  n'âvois  reçu  aucun  déi 
plaifir  de  la  Nation  Gafpe- 
îienne  ,  qui  m'avoit  toujours 
puiflamment  engagé  ,  par  les 
amitiez  6c  le  bien  qu'elle  m'a- 
voit fait,  de  refter  avec  elle 
8c  d'en  préférer  la  Miflion,. 
comme  je  la  prefererois  tou- 
jours, fi  l'occafion  fe  prefen- 
toir,  à  toutes  celles  qu*on  vou- 
droit  me  donner  dans  la  Nou- 
velle France:  Que  je  le  recon- 
noiflTois  encore  pour  mon  pere, 
autant  &  plus  que  jamais  j  8c 
que  je  le  priois  aufli  de  tout 
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mon  cœur,  de  me  confiderer 
toujours  comme  fon  fils  :  Qu'il 
faloic  obferver  religieufemenc 
tout  ce  que  je  leur  avois  en- 
feignc  du  devoir  des  enfans 
envers  leurs  pere  &  mere, 
exprimez  dans  le  quatrième 
Commandement  de  Dieu  j 
Koutche  ^  kitche  chihar  t  chaktû»^ 
drc.  Q^e  bien  loin  de  prati- 
quer le  contraire  à  leur  égard, 
je  ne  repaffbis  en  France  que 
pour  le  mettre  plus  efficace- 
ment en  pratique  ,  puifque 
c'étoit  pour  obcïr  à  Dieu  dans 
la  perfonne  de  mon  Supérieur, 
qui  me  tenoit  lieu  de  Pere,  6c 
dans  le  deflein  de  pcrfuader  à 
quelques-uns  de  mes  Frères, 
de  les  venir  inftruire.  Que  je 
ne  les  abandonnois  pas  dans 
leur  befoin  fans  fecours ,  d'au- 
tant que  je  leur  laiflbîs  un  au- 
tre moi-même,  dans  la  per- 
fonne 
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fonne  du  R.  P.  Claude  Mo- 
reau ,  extrêmement  zélé  pour 
leur  iàluc.  Que  j'avois  écou- 
té paiTiblemenc  tout  ce  qu'il 
m'avoit  dit  ,  plutôt  com- 
me l'efFet  de  Ton  amitié ,  que 
d'un  reproche  outrageant  qu'H 
eût  voulu  me  faire ,  après 
les  avoir  aimé  fi  tendrement  : 
Mais  qu'enfin,  je  ne  pouvoïs 
•rtl'empcch^r  de  luy  témoi- 
gner que  mon  cœur  avoit  été 
touche  julqu  au  vir ,  en  me 
demandant  s'il  n'étoit  plus 
Gafperien ,  6c  s'il  vouloic  vo- 
'niir  les  Sauvages  pour  jamais. 
Tti  te  trompes,  mon  pere, 
luy  dis  -  je  d'un  ton  de  voix 
a  {fez  fevere  ,  mon  cœur  eft 
plus  Garpefien  que  jamais  j  6c 
dans  le  tems  même  que  tu  tè 
perfuades  qu'il  fe  retreffit,  il 
devient  plus  grand  de  jour  éa 
Jour  en  jour,  pour  y  loger  5c 
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recevoir  tous  ceux  de- ta  Na- 
tion :  Il  voudroic,  ce  cœur^fe 
multiplier,  afin  de  fe  trouver 
dans  tous  les  endroits  où  fonf 
les  Gafpefiens ,  pour  les  inf- 
truirej  U  je  t'aflure  que  je  ne 
repafle  en  France, que  danslp 
deffein  où  jefuis,defaire  à  mon 
retour,  par  le  minifterede  nos 
Mifîîonnaires,  ce  qu*il  m'étoit 
impoflible  de  faire  moi  feu). 
Ce  fera  pour  lors ,  que  tu  çon- 
feifferas  que  mon  coeur  cft  bien 
plus  grand  que  tu  ne  penfes  j 
<5c  que  bien  loin  de  vomir  2c 
de  rejetter  les  Sauvages ,  il 
cefleroitdp  vivre,  s'il  écoit  un 
moment  fans  inclination  pour 
les  Gafpefiens;, 

S'il  eft  ainlT ,  répondit  au 
même  ioft^ant  un  certain  Ne- 
widfiuades^  il  faut  que  je  paflè 
en  France  avec  le  Patriarche  j 
il  â  raifon,  il  a  dp  i'efprit,  g^^ 
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nous  n'en  avons  pas  autant 
que  luy  j  il  ne  recherche  que 
nôtre  nôtre  falut  :  mais  je  veux 
que  nous  nous  emlîarquions 
dans  -des  navires  difFerens  5 
afin  que  fi  l'un  de  nous  vienc 
à  périr ,  l'autre  fe  puifTe  fan- 
ver  ,  pour  en  apporter  la  nou- 
velle ,  ce  qui  lèroit  impofli- 
ble,,  fi  nous  faifions  tous  deux 
naufrage  dans  un  même  vaif- 
feau.  11  alloit  nous  dire  quel- 
qu'âutre  chofe ,  lorfque  le  Ca- 
pitaine nous  avertit  qu'il  ccoic 
tems  de  partir.- 

Nos  Sauvages  demeurèrent 
au  bord  de  la  mer,  durant  nôtre 
embarquement  }  6c  je  vous  a-, 
voue  que  j'eus  un  déplaifîr 
fenfible,  confiderant  avec  une 
lunette  d'approche  nos  pau- 
•  vres  Gafpefiens,  qui  refterenc 
toujours  dans  la  même  place 
où  je  les  avois  lailTé,  jufqu'd 
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ce  que  nôtre  navire  aïant  d'oo-i 
blé  la  Pg  hre  au  Loup-marin, 
Mfle  de  Bofiavetîcure  ,  que 
nous  laiflâmes  entre  nous  Se  U 
terre  fertile,  nie  priva  de  lafa-i 
tisftatôn  dè  les  voir ,  &  d'en 
ôfrè  vûs. 

,  Là  iiavigation  fut  égale- 
ment prûmte,  5c  heureuse  j  en 
forte  que  nous  arrivâmes  â 
rio'fiflèur  trente  jours  après 
nôtre  départ  de  l'Ifle  Percée. 
Nous  primés  enfuite  la  route 
âé^?aris,  où  le  Reverendifli- 
mePere  Germain  Aiiart,  &le 
rfb's-îlë\rèrèhd  Pere  Potcntien 
Ozclh  Provincial  actuel  desRe-/ 
.  doHéts  d'Artois ,  ménagèrent 
avec  tant  de  fuccez  les  intérêts 
â^é'iios  Miffions,  que  le  premier 
dytfet  du  Roi,  rétabliflèmenc 
iBô  l'Hoipice  que  nous  avons 
preRnitement  à  Québec  j  ôS 
te  fécond  ,  des  Lettres  de  fa^ 
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veur  de  Monficur  Trojjçoa 
Supérieur  des  Mcflieurs  du  Se, 
minaire  de  Saint  Sulpice ,  ^ 
Monfieur  d'Ollier  Supérieur 
des  MefE^urs  du  Séminaire  de 
Mont-Roïal  en  Canada  ,  en 
vertu  defquelles  mondic  Sieuç 
d'Ollier  eut  la  bonté  de  nous 
accorder  genereufement  uno 
efpace  de  ter  rein  fur  le  bord 
du  fleuve  ,  avec  pouvoir  d')5 
bâcjr  une  Maifon  de  MifEon  ^ 
avec  l'agrément  de  Monfeis 
gneur  l'Ëvêque,  pour  la  con- 
folation  fpiricueHe  des  HabU 
tans  de  Monr-Roïal, 

Pendant  que  ces  Révérends 
Pères  agifToient  de  conceru 
pour  obtenir  ces  Dou\»eau39 
ctablifTemens,  l'obeïflance  me 
permit  de  retourner  dans  nô- 
tre cherc  Province  d'Artois, 
où  tout  le  monde ,  pour  ain, 
fi  dire,  parens  ,  amis,  Reli- 
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ligieux  &  Séculiers,  firent  leurs 
efforts  afin  d'empêcher  ôc  de 
me  faire  perdre  le  dcfTcin  que 
yavois  formé  de  retourner  en 
Canada.  Peut  -  être  aurois  je 
fuccombé  aux  inftances  de  ces 
perfonnes ,  qui  ne  cherchoiene 
.  dans  mon  fejour  en  France,- 
que  leur  propre  &  feule  fâtis- 
fadtion,  fi  le  tres-R.  P.  Poten- 
tien  Ozon,quiavoit  pafTé  deux 
fois  en  ce  nouveau  Monde ,  en 
qualité  de  Commiflaire  &  Su- 
perieur  de  nosMifiions  Cana- 
diennes ,  n'eût  diflipé  tous  ces 
obftacléS  par  une  de  fes  Let-; 
très,  en  me  faifant  connoîcre 
que  toutes  les  difïîcultez  que 
je  luy  propofbis  n'étoient  plus 
de  faifon  j  &  qu'il  ne  s'agiflToic 
pas  de  pénétrer  la  volonté  de 
Dieu  fur  une  affaire ,  où  elle 
paroiffoit  trop  évidemment 
dans  celle  des  Supérieurs  des 
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^eux  Provinces  de  Saint  I>e- 
nis  ôc  de  Saint  Antoine  j  mais 
bien  de  l'éxecuter  au  plutôt  : 
attendu  même  que  Ivlonfei- 
gneur  l'Evêque  de  Québec  & 
k  R.  P.  Valentin  le  Roux  Su- 
périeur de  nos  Miffions ,  de- 
mandoient  avec  inftance  mort 
retour  en  Canada. 

Il  n*en  falut  pas  davantage 
pour  me  déterminer  à  faire  urt 
facrifice  de  toutes  les  répu- 
gnances que  je  pouvois  avoir, 
de  quitter  une  féconde  fois  nô- 
tre chère  Province  :  convaincu 
parfaitement  que  Teffrit  du 
Seigneur  refidoit  dans  ce 
grand  Serviteur  de  Dieu ,  je 
reçus  fa  Lettre  &  fes  aviî?  com- 
me la  dccifion  de  mon  fortj 
&  pour  ne  plus  être  expofé 
davantage  aux  attaques  que 
Tamicié  naturelle  des  parensôc 
dts.  amis  me,  livroit  tous  Tes 
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jours,  afin  dem'engager  à  ref- 
tcr  au  Pais ,  je  fortis  de  Ba^  \ 
paume  pour  aller  à  Arra^.,.  yi 
faire  ma  retraite  annuelle»  ^ 
me  difpofçr  au  fécond  voïage 
que  je  de  vois  faire  dans  U 
Nouvelle  Fr^ince.  Il  femble  ^< 
que  Dieu  agre^  mon  facrifiçQ^ 
puifque  ceiuy  de  oqs  R.eli< 
gieux  qui  s'étoic  oppofé  le 
^  plus  jufqu*alors  à  mon  retour^ 
îe  trouva  luy-même  teliementj 
changé ,  huit  jours  après  mon 
départ ,  qu'il  demanda  avec 
tant  d'empreiTement  de  venir 
avec  moi  en  Canada. ,  que  les 
Supérieurs  fe  rendirent  à  fès 
snAantes  prières  :  cette  nou- 
velle me  fut  d'autant  plus  a^ 
greable ,  que  j'érois  perfuadé 
de  la  capacité,  £c  de  la  vertu 
de  ce  Religieux ,  &  du  grand 
bien  qu'il  feroit ,  comme  il  a 
fait  dans  les  Millions  Franco!. 
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fes  &  Iroquoiies ,  qu'il  a  cuU 
tivéesdurant  fix  années,  avec 
une  finguUere  édification, 

J-enéerivisaufR-tot  à  nos  Su* 
perieurs ,  pour  les  informer  dç 
la  refolutioR  du  R^.  P.  Fran, 
çois  Waffon ,  qui  vouloir  paf, 
fer  avec  moi  en  Ciinada  :  ei^ 
effet ,  nettîs  pariîme^  inceflana- 
eient  de  Bapaume  pQur  Paris, 
où  i*eus  rhpnneur  de  recevoif 
la  vifjte  de  Monfieur  Maçq 
très  - digne  Ecclefiaftique  de 
Saint  Sulpiee ,  homnnc 
vertu  confommée,  &  d'un  ze- 
\q  véritablement  Apoftolique 
pour  la  Miffion  de  la  Nouvel- 
le  France ,  qui  me  pria  infta^ 
ment  de  m'embarquer  avec 
deux  Rehgieufes  Hofpitalieres 
de  Bcaufort  en  Vallée  ,  que 
Monfeigneur  d'Angers  vouloit 

bien  confier  à  mes  foins  juf^ 

ques  à  Québec.  Quelque  indi. 


s 
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gne  que  je  me  crûs  de  la  cotrl' 
diiite  6c  de  la  diredion  de  ces 
faintes  Filles ,  il  m'obligea  ce- 
pendant de  condefcendre  à  fa 
demande ,  &  ne  fortit  pas  de 
chez  nous ,  qu'il  n*^eût  rire  pa- 
role que  nous  irions  au  Con- 
vent  de  ces  bonnes  Religieu- 
fes ,  &  leur  donnerions  avis  du 
tems  auquel  elles  dévoient  fè 
rendre  à  la  Rochelle ,  pour 
s*embarquer  dans  les  premiers 
navires  :  en  forte  que  toutes 
chofes  étant  difpôrées ,  nous 
partîmes  de  Paris,  &  nous  ar- 
rivâmes heureufement ,  vers 
les  Fêtes  de  la  Pentecôte,  aux 
Hofpitalieres  de  Beaufort  en 
Vallée.  La  Révérende  Mere 
des  Rofeaux,  que  MademoiL 
felle  de  Melun  ^  fi  célèbre  par 
la  pratique  des  vertus  les  plus 
émincntes  du  Ghriftianiftne , 
avoit  mife  en  ce  faint  MonaA^ 
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tere,  en  croit  dè venue  la  Su- 
périeure :  animée  par  les  exem- 
ples de  pieté  de  fa  (ainte  Maî- 
treffe,  à  brûlant  de  ee  même 
feu  de  la  charité  du  prochain 
qui  confuma  le  cœar  de  cette 
grande  Princede ,  elle  fit  un 
îacrifice  aux  pauvres  malades 
de  Mont-Roïal  ,  de  Tes  deux 
eheres  &  bien  -  aimées  Filles-, 
les  Sœurs  G^Hard  ôc  Mon- 
muffeau  j  la  première,  fille  d'un 
Confeiller  d'Angers-,  la {ècon- 
de ,  d'un  fameux  Marchand. 
Comme  ces  deux  bonnes  Re- 
ligieulês  étoient  d'une  vertu  foi 
Jide,  &  fortifiées  de  l'Efprit  de 
Dieu  qui  les  conduifoit  en  Ca- 
nada, il  femble  auffi  qu'elles 
ne  fortirent  du  Cloître,  que 
pour  en  donner  des  marques 
éclatantes  j  foit  durant  le  fe- 
iour  qu'elles  firent  à  la  Ro- 
chelle, où  Monfeigneur  TE-' 
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vêque  les  reçut  comme  des 
ircritab'es  époufes  dejBSUs- 
Ç  H  R I  s  T  ;  foit  durant  la  na- 
vigation,  que  Nôtre- Seigneur 
pendit  tres-heureufe  ,  par  les 
prières  &  la  laiotetc  de  ces 
îimes  Religieufes^qui  faifoient 
{e,urs  Orailons  mentales ,  Lec- 
çures  fpirituelles  ,  reciîioient 
leur  Office  en  commun, com, 
me  fi  k  navire  fut  devenu 
pour  elles  u.n,  autr-e  ÇQnvenc 
tle  Beaufort  en  Valiçç,  EUes 
parurent  infenfibles  à  toijçeLS 
îes  incommoditez  qui  font  or- 
4inaires  fur  la  mer  5,  mais  elles 
ne  purent  s'empêcher  de  fre- 
npir  ôc  de  trembler  comme  dç§ 
amcs  ehaftes ,  apprenant  que 
BOUS  étions  en  danger  d'être 
^ien.tôt  attaquez  par  un  na^ 
YÏre  Turc ,  qui  venoit  à  toutes 
voiles  defTus  nous,  ou  ppuji 

i*çixiparer  de  txQtre  v^flcau , 
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ou  pour  le  couler  à  fond.  Le 
canon  que  l'on  difpofoic ,  les 
moufquets,  les  piques,  la  pou- 
dre &  le  plomb  que  l'on  dif- 
tribuoic  à  tous  les  Paffagers 
àvec  aflèz  de  précipitation', 
ne  les  efFraïoit  pàs  :  incer- 
taines de  ce  qu'elles  devien- 
droierit,  fi  les  Turcs,  qui  s*ap. 
prochoient  â  vûë  xi'deil  dè 
nous ,  fe  rendoient  Its  maîfrei 
du  navire  ,  elles  apptehen- 
doient  tout  pour  leur  pureté; 
&  préférant  genereufement  la 
mort  à  la  perte  de  ce  précieux 
trefor^qui  couroit  rifque  d'êtrô 
expofc  aux  infukes  6c  aux 
violences  de  ces  ennemis  du 
nom  Chrétien ,  elles  fe  jette- 
rent  à  genoux ,  pour  implorei^ 
le  fecours  du  Ciel ,  6c  me  priè- 
rent ,  avec  unè^uiie  ferveur 
d'efprit  extraordinaire,  d'ap- 
jroaver  la  refolution  qu'elles 
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avoienc  formée ,  de  fe  jetter  à 
k  mer  aufli  tôt  que  les  Turcs 
monteroient  daus  le  vaifRau  j 
aimant  mieux,  difoient-elies^ 
s'abandonner  aux  foins  amou- 
reux  de  la  Providence,  6c  mou- 
rir mille  fois,  que  de  tomber 
entre  les  mains  &  d'être  fouil- 
lées par  la  brutalité  de  ces 
Infidèles.  Le  Ciel  cependant 
fe  contenta  de  leur  bonne  vo- 
lonté :  on  fe  mit  en  état  de 
refifler  au  navire  Turc,  qui 
àpprochoit  à  la  portée  du  ca- 
non de  nôtre  vaiHeau  j  & 
comme  ilétoit  beaucoup  meil- 
leur voilier  que  nous  ,  on  fe 
refolut  de  l'attendre,  &  de  fe 
mettre  en  état  d'attaquer  & 
de  fe  défendre.  Cette  fer- 
meté &  la  refolution  que  nous 
fîmes  paroître  ,  de  vouloir 
combattre  l'ennemi ,  jetta  la 
terreur  parmi  ces  Barbares, 
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lefquels  fe  perfuadant  que  nous 
étions  b.eaucoup  plus  de  mon« 
de  que  nous  ne  paroiflions 
fur  le  tillac  ,  appréhendèrent 
€ux- mêmes  le  fucccz  d'ua 
combat  où  ils  commcnçoient 
à  perdre  refperance  de  vain- 
cre &  de  triompher  j  ils  jugè- 
rent à  propos  de  ne  rien  riC 
quer  ,  changèrent  de  bord  , 
pafTerent  en  arrière  de  nôtre 
pavirje ,  &  Ce  contentèrent  dç 
nous  faire  des  menaces  ,  auf.. 
quelles  on  répondit  avec  unç 
fierté  qui  ne  cedoit  rien  du 
tout  à  leurs  infultes  :  en  forte 
que  ces  Infidèles  s'étanc  éloi- 
gnez de  nous  ,  jufqu*à  nou? 
fair,e  perdre  leur  vaifleau  de 
vue  ,  on  chanta  le  7"^  Deum, 
£n  adion  de  grâces  j  6c  l'on 
attribua  cet  heureux  fuccez 
aux  mérites  &  aux  prières  fer- 
ventes de  ces  bonnes  Relj- 
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"gieufes,  que  le  Ciel  confola 
dans  la  jContinuation  du  voïa- 
ge ,  par  une  navigation  autant 
iieureiifè  qu'elles  le  pouvoient 
fbuhaiter,  ôcqui  nous  fit  voit 
rembouchnrfe  du  fleuve  dé 
Saittt  Laurent  ,  trente  jours 
après  nôtre  départ  de  la  Ro- 
chelle. 

Le  vent  s'étant  réndu  dè 
jour  en  jour  plus  favorable, 
on  motiilla  bieïi  -  tôt  l'anchrè 
devant  Québec ,  où  je  ni*c- 
tpis  rendu  en  canot ,  pour  in- 
^Tdrmer  Monfeigneut  de  Laval 
premier  Evêque  de  Québec, 
&  Meflieurs  fes  GrandJ  Vi- 
caires, de  riieureufe  arrivée 
de  nos  deux  ReligieufcsHof- 
pitâlieres",  qui  avoient  gene- 
i-eufemérit  expofé  leur  vie  aux 
périls  de  la  mer,  pourfe  con-  . 
facrer  entièrement  au  fervice 
des  malades  de  Mont-Roïal , 

dans 
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dans  le  Convent  ôc  THopital 
fondez  par  la  charité  6c  les 
liberalitcz  de   Madame  'de 
BuUion.  On  les  re(jut  avec 
'tout  le  bon  accueil  &  le  ref- 
ped  pbflible  i  elles  furent 
conduites  aux  Urfulincs  de 
Québec  ,  6c  quelques  jours 
après  à  Mont  -  Roïal  ,  par 
Monfieur  Soûart  leur  Direc- 
teur, grand  ferviteur  de  Dieu, 
dont  la  mémoire  fera  toû- 
jours  en  bçnedidion  dans  la 
Nouvelle  France ,  par  l'odeur 
■  de  fes  vertus ,  qu'il  y  a  répan- 
due durant  quarante  années  de 
Miffion ,  jufqu*à  une  heureufe 
vieil  le  fle. 

Le  Révérend  Pere  Valentin 
le  Roux  ,  qui  ne  perdoit  au- 
cune occafion  de  procurer 
les  établilTement  de  nos  Mif- 
fions ,  dêftina  le  Pere  François 

Bbb 
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VTaffon  pour  continuer  celle 
que  nous  avions  aux  Iroquois^ 
où  ce  bon  Religieux  a  de- 
meuré Tefpace  de  fix  ans'^ 
foit  durant  la  paix  ,  foit  du- 
rant la  guerre  ,  que  nous  eû- 
mes avec  ces  Barbares  ,  aux. 
infultes  defquels  ce  zélé  Mif- 
lionnaire  croit  continuelle- 
ment expofé.  Le  Révérend  Pè- 
re Supérieur  m'ordonna  aufli> 
de  monter  avec  luy,  ti  de  fer- 
vir  d'Aumônier  d  Monfei- 
gneur  le  Comte  de  Frontc- 
'  nac  Gouverne>ir  General  de 
la  Nouvelle  France  ,  juf- 
qu'âu  Mont-Roïal  j  afin  de. 
ménager  auprès  de  Monfieur- 
d'Ollier  Supérieur  du  Sémi- 
naire ,  &  Seigneur  de  l'Ifle 
du  Mont  -  Roïal ,  un  efpace 
de  tcrrein  quil  nous  accorda 
genereufement  ,  après  avois 
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fait  leâure  dè  la  Lettre  que 
je  iuy  prefentai  de  la  part  de 
Monficur  Tronçon, nous  don- 
nant en  fa  confîderation  quâ-- 
tre  arpens  de  terre  fîtuez  fur 
le  bord  du  fleuve  ,  proche  la. 
Chapelle  deia  Sainte  Vierge, 
vis  à  vis  d'une  petite  éléva- 
tion fur  laquelle  on  a  bâti 
moulin  ,  commodes  ôc  tres- 
propres  pour  l'abord  des  ca- 
nots &  des  chaloupes ,  &  donc 
il  envoïa  le  Contradt  de  con- 
^  ceffion  au  Révérend  Pere  Va- 
lentin  le  Roux  ,  auffi  tôt  que 
je  fus  de  retour  à  Québec. 
Deux  jours  avant  mon  dé- 
part pour  ma  Miffion  ,  de  nos 
Gafpefiens  ,  ou  celuy  qui  {è 
difoit  mon  pere ,  &  fa  famille, 
me  reçurent  avec  tout  le  bon 
accueil  qu'il  leur  fut  poffi- 
ble.  J'obmcÉs  ici  les  circon? 


tyx     Kôttveffe  "Relation 
ilances  de  cette  féconde  M\ù 
ilon,  que  je  refer  ve  pour  le  Pre- 
mer  établijfement  de  la  Foi  da»s 
la  Nomelle  France,. 


FIN. 
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